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DÉVELOWBMEVT DE LA TAILLE, DU POIDS, DELA 

FORCE, etc. 



Il se rattache , en apparence , peu d'intérêt à la 
détermination de la taille et du poids de rfaomme, 
ainsi qu'à celle de son développement physique 
auxdifférens âges; aussi, jusqu'à ce jour, on ne 
s'est point occupé spécialement de ce sujet. 
L'homme n'a été étudié que sous ses rapports les 
plus saillans : on a négligé d'étudier simultané- 
ment ses qualités et de déterminer, d'une ma- 
nière numérique , les modifications <iui y sont 
II. I 
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apportées par l'âge. Cet état de choses laisse 
d'immenses lacunes dans lascience, et fait qu'on 
manque en général des moyens nécessaires pour 
résoudre un grand nombre de questions intéres- 
santes, surtout dans ce qui concerne l'histqire 
naturelle de l'homme. On ignore, par exemple, 
; à peii |>#€à bdnlplètëiiiêiit quels sont le6 rapports 
Iqui peuvent exister entre les lois du développe- 
^ment de ses différentes facultés, et quels sont les 
léléraens qui prédominent à tel ou tel âge : par- 
là , les époques critiques de la vie ne peuvent 
nécessairement être déterminées que d'une ma- 
nière peu exacte. 

Les recherches qui ont été faites pour mesurer 
la taille et le poids de l'homme , sont particuliè- 
rement relatives soit à l'époque delà naissance, 
soit à l'époque du développement complet; mais 
on ne s'est guère occupé des âges intermédiaires. 
Les physiologistes ont rattaché la première de 
ce& déterminations à une question de médecine 
légâfo; ils ont même anticipé sur l'époque de la 
iiaidëaiicç et ^herdié à évaluer la grandeur et le 
poids du fœtus. Les physicietis, qui étudiaient 
rht>mme comme agent mécanique , se sont plutôt 
éccupés de déterminer son poids , lorsqu'il avait 
aciquis son entier développement, soit pour le 
considérer relativement à la charge que doivent 
supporter certaines cotistructions, soit pour le 
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considérer en lui-même comme un fardeau dont 1^ 
trfivaiUiirur est: qonstammeiit chargé* La Hire a ù^% 
è^ cet égar4 de$ recherches fort remarquables et 
qui prouvent que le sujet qui nous occupe, est 
loin de n'offrir qu'un intérêt de pure curiosité. 
Pour montrer combien l'étude du développe- 
ment progressif de l'homme est peu avancée, 
«Imposons qu'il s'agisse d'établir l'âge d'un indi- 
vidu par l'ensemble de ses qualités physiques ; 
nous ne trouverons dans la science pour ainsi 
dire aucune resspurice ppur <?ette détermina- 
tion; nous serons réduite '4 U^ eippirisn^e /ef<^ 
fmyant C^p^ndant la méK^eçine légale offre des 
exemples nopnbrçux o^i de^ déterminations sem- 
l^lables deviejDuçient nécessaires. On peut se de- 
mander sans doute s'il sera jamais .possible de.les 
obtenir, surtout pour les âges avancés? Cette 
crainte, quelque fondée qu'dle puisse paraître, 
ne devrait i^ependant pas faire rejeter ce genre 
de rechercha : cela serait peu philosophique. 
Si , aux données que fournissent l'habitude 
de l'observation et le coup d'œil , on peut join- 
dre des . caractères physiques susceptibles de 
mesure, la prudence prescrit de ne pas les né- 
gliger. Quand up médecin est appelé à examiner 
le cor[^ d'un enfant qu'on a trouvé sans vie , et 
que, dans un procès-verbal , il établit, d'après la 
simple inspection, l'âge présumé dç cet enfant, 

I.. 



4 

il est évident qu'il ne peut qu'imposer son juge-' 
ment à ceux qui liront le procès-verbal, quelque 
erroné qu'il puisse être d'ailleurs, puisqu'il 
n'existe aucun élément de vérification. Si, au 
contraire, à l'appui de l'estimation que l'on a 
faite de l'âge, on joignait la taille et le poids de 
l'enfant et quelques autres caractères physiques 
susceptibles de mesure ; et si l'on avait d'ailleurs 
des tables exactes qui fissent connaître , pour les 
différens âges , les valeurs de ces caractères phy- 
siques et les limites dans lesquelles elles se trou- 
vent resserrées chez les individus régulièrement 
conformés , le jugement porté sur . l'âge serait 
susceptible de vérification ; il deviendrait même 
inutile, si les élémens de vérification admettaient 
une grande exactitude. De pareilles appréciations 
ne doivent donc pas être rejetées par la médecine 
légale, puisqu'elles tendent à substituer des ca- 
ractères précis et des données exactes aux esti- 
mations toujours vagues et souvent fautives que 
fournit l'empirisme. 

Ainsi , abstraction faite de l'intérêt que présente 
la détet*mination de l'homme aux différens âges 
et dans les recherches relatives à l'homme moyen^ 
elle peut présenter encore un élément important, 
comme nous le verrons mieux par la suite , pour 
la solution de ce problème de médecine légale. : 
déterminer F âge d'un individu y après sa mort , 



o 

par Vensemble de ses qualités physiques. Dans 
ce sens , le poids serait un des élémens qu'il fau- 
drait joindre au signalement des individus, et ce 
caractère physique prend naturellement place à 
côté de celui que fournit la taille. 

Les recherches sur la taille de l'homme et sur 
son développeraentpeuvent avoir encore un autre 
but d'utilité, celui d'éclairer le gouvernement, 
dans un grand nombre de cas , comme dans la 
fixation de l'âge pour les levées des hommes. 

II. est un autre élément dont la détermination 
est, également importante, et qui laisse encore 
beaucoup à désirer, c'est celle de la force. Je ne 
me flatte pas d'avoir rempli les lacunes que pré- 
senUiit la science à cet égard , mais je m'estimerais 
heureux si mes recherches pouvaient engager 
d'autres personnes à le faire. 



CHAPITRE PREMIER. 



I. Déçeloppement de la taille. 

Je ne pense pas qu'avant Buffon , on se soit 
occupé de déterminer les degrés de croissance 
que prend successivement l'homme, depuis sa 
naissance jusqu'à sa maturité. Encore ce célèbre 
naturaliste s'est-il borné à citer un seul exemple 
particulier ; et il n'a point examiné les modifi- 
cations que l'âge apporte ensuite à la taille^ Les 
seules recherches un peu précises que possède la 
science y se rapportent à la taille de Feniant 
avant sa naissance et à celle de l'homme déve- 
loppé (i). 

Chaussier , à qui l'on doit le mécomètre , ins- 
trument propre à mesurer la taiUe des enfans, 
pensait qu'on peut regarder comme régulier , 
l'accroissement en longueur que prend le fœtus 
depuis six mois avant sa naissance, et il le Ëûsait 

( I ) Vçy'ez sur ce dernier sujet un excellent mémoire de 
M. Villermé, inséré dans le tome I*' des Annales dHjr-^ 
giene. 
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égal à 2 pouces ou 54 millimètres par mois. Dans 
le Dictionnaire des Sciences médicales , on donne^ 
pour la grandeur du foetus^ les nombres 9ui-« 
vans que j'ai réduits en mesure métrique. ^ 



m. m. 



Naissance 0,487 ^ o,54i 

1 moisftvant 1^ naissance 0,433 à 0,487 

2 mois o>379 ^ o,433 

3 mois o^3oo à 0,^79 

4 mois o,ai-6 à o,3oo 

5 mois ....; 0,162 à 0|2i6 . 

La taille moyenne de l'enfant naissant serait 
donc o," 5i4. Cette valeur diffère peu de cellfos 
qui ont été o]»jtenues à l'hospice de la Materna 
de Briixelles, au moyen du méoomètre de jGàailtf- 
sier. En mesurant les tailles de cinquante en£gins 
mâles et d'aujtant d'enfans femelles immédiate- 
ment aprè$ leur naissance, on a trouvée les va- 
leurs suivantes (1). 



^■■■w>^«««Wi^M^ 



(i) J'ai été|)9i|:4cidièreii;ientai4€ daiMS np^ mH^WUH^ 
recheifClies suc les Xaîlles, les poids, les forces^tjes ^^es- 
qualités physiques de rhomme, par MM. Guiette et V^n 
Esscfaen, professeuiB à l'école de médecine de Bruxelles ,. 
ainsi que par M. Plateau, docteur es sciences... Sans leur 
uûle secours, il m'axuraît été impossible d'obtenir tontes 
les mesures qu'il a &Hu prendre dans les liod^Oçs, II» b4f 
pilaax, les éooUs publiques, la inaisoii de détemiou: Jb 
Yilvordc,^ etc.. ■■.■■■, . .,. . 
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£o£iD8 ayant Garçons. Filles. TotaL 

De i6à 17 pouces de France. n ^ 6 

De 17 à 18 8 19 27 

3f DeT8ài9 28 18 46 

De 19 à 20 12 8 20 

De 20 à 21.^ » I I 

5o 5o 100 

Quant aux moyennes et aux limites , elles ont 
présenté les valeiu^ suivantes pour les deux 
sexes , 

Valeur. Garçons. Filles. 



'Minimum 16 pouces 2 lignes 16 pouces 2 lignes^ 

Moyenne 18 5| 18 i 4| 

Maximum 19 8 20 6 



D'après ces résultats , cm voit que , dès la nais^ 
sance, la taille de Tun des sexes l'emporte sur 
celle de l'autre ; en réduisant les nombres qui les 
expriment en fraction du mètre, on a 0,4999 
pour les garçons, et 0,4896 pour filles, ce qui 
donne environ un centimètre de plus aux garçons. 

En réunissant ces nombres à ceux, qui ont été 
obtenus soit dans les petites écoles de Bruxelles , 
soit dans Thospice des orphelins, soit encore 
dans les pensionnats ou dans le n^onde sur des 
jeunes gens de différentes classes, je suis par- 
venu à former le tableau suivant , qui comprend 
les degrés de croissance jusque vers l'âge de 2e 



ans. Je crois devoir prévenir que la hauteur, de 
la chaussure n'est pas comprise dans les valeurs 
qui sont présentées ici. 



TABLE 

D£ hk CBOISSAfTGE POUR LES DEUX SEXES. 



ft 




On voit par ce tableau que, vers l'âge de i6 
à 17 ans y la croissance des filles est déjà rela- 



10 

Us^emêiU presque aussi avaiijcée que cette dfss 
jeuhes geas vers i8 à 19 ans. De plus, la cvov^ 
sance annuelle pour les derniers est d'environ 56 
( millimètres entre 5 et 1 5 ans, tandis que pour les 
filles, elle n'est que d'environ 5a millimètres. 
Dans le Dictionnaire des Sciences médicales , à 
* l'article GéoiU, M. Yirey attribue la taille moins 
léleyée de là femme à ce qu'elle est plus tôt pu- 
bère, ou parvenue à sa perfection, et à ce qu'elle 
ia moins d'énergie vitale; nous ajouterons que sa 
croissance annuelle jusqu'à l'âge de puberté est 
aussi moins rapide que iûelle de l'homme. 

Après avoir parlé de ce qui se rapporte aux 
seites,il sera intéressant de considérer l'influence 
que peuvent avo^r sur la croissance de l'homme 
le séjour des villes et celui de$ campagnes. Déjà 
M. le docteur VîUermé.daijs le a* cahier des \An- 
nales d^ Hygiène y avait fiait Voir, contre le préjngé 
jgéi^éralement reçu ^ que la stature de l'habitant 
jâeâ Villes est plife haute que celle de l'habitant 
îdes campagnes. En m*occupant de recherche! 
)inàlôgues {tout le Brabànt , je parvins aux mâmet. 
]|^oil€lu»on$. lies extraits des registres du gou:^ 
irernement pour les milices, que je communicpii^ 
lîlors à ce $avànt , ftirènt publiés dans lé 5^ liu^ 
méro des Anrudjcs (PBfjrgièjwf ils présentent lesv 
nombres smivajBS : 



Il 




li0s moyeoiies de cbâque année on^ été prises 
sur 4pp incUvîdus pour Bruxelles , et sur i5o 
polir lipuvain fit Nivelles^ Celles ^e^ communes 
nitale^ sont déduites de 4P9 ifodiyidus pour i^È»,^ 
qb^ ^rr^ndi^si^fuenté Âin^ la moyenne génér^ 
pour l$i pt^vûiçe entière xfèsuUe 4^ 3^.Qo indlvi- 
ditts p^HM" les yjlfUes et de 6oqo pour les qim-* 

09^T^t pAr ,l«s poml^res p^r^^us q^e Vhf^U^ 
taat des yiUi^ ^t plps ^r^ ^up cçjUii des ç^m- 
pagme^^ yen epr irfo^ge^t les vU}es4et;les comi^9]|ie2k 
d -après le ^^vé de i^uteur q|ie Thpmqi^ y ^t« 
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V-t%iat dant &a dix-neupième armées on a la succès* 
i sion suivante : Bruxelles, Nivelles, Louvain,les 
; communes rurales de Bruxelles, de Nivelles , de 
^ Louvain. Malgré les différences que nous venons 
: de remarquer, il pourrait se faire que l'homme, 
i après son développement complet en hauteur , 
!: se trouvât aussi grand et peut-être plus grand 
^ dans les campagnes que dans les villes, ce qui 
.; pourrait tenir à une croissance plus lente d'un 
•' côté que de l'autre , à peu près comme nous Ta- 
, vons vu à l'égard des deux sexes, mais qui s'arrête 
à des époques différentes, de sorte que dans les 
villes la croissance serait à peu près terminée 
lorsque dans les campagnes elle serait encore loin 
d'avoir atteint son développement complet. Ces 
remarques rentrent assez bien dans les conclu- 
sions que M. Villermé a déduites de ses rechér- 
chefs sûr la taillé de l'homme en France. « La taille 
dés 'honîméflf,'dit ce savant, devient d'autant plus 
lKSttité^''€lt leur Croissance s'achève d'autant plus 
vîte^ que /toutes choses étant'égalès d'ailleurs, le 
pays est plus riche , Faisance plus générale ; que 
les logeknens, lés vêteméns ^ et surtout la nourri- 
ture sont meilleurs, et que les peines, les fatigues, 
les privations épi-ouvées dans l'enfance et la jeu- 
nesse sont' moins grandes; en d'autres termes; 
la iùisère , c'ést'à-diré lés circonstances qui l'ac- 
compagnent, produit les petites tailles et retarde 
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l'époque du développement complet du corps, i» 
Il est donc important de fixer soigneusement 
répoque à laquelle la croissance se termine. TsA 
fait à cet égard des recherches pour Bruxelles, 
et j'ai recueilli les nombres suivans dans les re- 
gistres du gouvernement; ils se rapportent ai une 
grande levée qui eut lieu, il y a dix-huit ans 
environ; je les ai partagés en trois séries, et çba* 
que série est prise sur 3oo individus. 

19 AKS. a5 AHS. 3o AV8. 



mètre. 


mètre. . 


mètre. 


i,663o 


1,6822 


1,6834 


t ,6695 


I ,€735 


1,6873 


1^6620 


1,6691 


i, 601,7 


1^6648 


ii67§o 


>»684i 



Moyenne. ... 

yOn voit ique la opoii^sance dè^ rhomme iX'est 
pas entièrement terminée à igans, {laslmémè 
toujours à a5. ' Je regrette vivement. que l'étst 
des registres du gouvernement ne m'ait pas pér* 
mis alors de faire de semblables recherches pdur 
les communes; elles auraient pu nous ap|} vendre 
si la croissance dans les villes se tei^mine plusTa** 
pidement que dans les campagnes, et si rhomme 
entièrement développé y est effectivement plus 

Quand on classe les 900 individusdont je viens 
de parler, d'après Tordre des grandeurs,, on par- 
vient aux résultats suivans : 



14 



NOMBRE DES INDITI|}US 





de 


de 


de 


OtAVDBVftS. 


ig^'s* 


a5 Avs. 


3o AVS. 


De |5 dëcim. k i6 dëc.. 


32 


^7 


i5 


De i6 — à 17 — ... 


173 


174 


i63 


De 17 — à 18—.. . 


9^ 


io3 


109 


De 18 — à 19 — . . . 


3 


5 


12 


l)e ij) — à 20 — . .. 


M 


I 


I 



3oo 



3oo 



3oo 



Ainsi , à Tâge de 19 ans, trois individus seule* 
ment avaient plus de 1 8 décimètres ; à l'âge de 
25 909 1 il y en avait six ; et treize à l'âge de 3o 
ans {ly II me parait que l'ensemble des résultats 
qui précèdent autorise à croire que la croissance 
n'est pas en effet epcore totalémtent terminuée à 
Bruztlksy même à l'âge de a5 ans ; ce qui est 
Msex contraire aux idées généralement ad* 
misf a. 

Selon M. Hargenvilliera, la taille moyenne des 
conscrits de 20 ans était, pour la France prise 
dans son étendue actuelle , de i^ôi 5 (2); et sur 
loo^ooo il y en avait : 



(i) Dans les nombres précédens sont compris leshom^ 
mes qui ont été réformes pour dëiaut de taille. 

(2) Recherches et considérations sur laformatitm et te 
recrutement de V famée en France p 1817. M. Yillermé 
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Au-dessous de 


i^S^o 




28,620 


dé 


I ,57e à 


i«5^ 


11,586 


de 


1,598 à) 


1.624 


»3,99o 


de 


i,6a4à 


1,661 


>4,4io 


de 


iy65i à ] 


1,678 


ii^4io 


de 


1,678 à 


1,705 


8,780 


de 


1 , 705 à ] 


1,732 


5,53o 


de 


1,782 à 1 


>759 


3,190 


Âa-dessus de - 


»î759 




2,490 



100,000 

On pouvait considérer comme limites des 
tailles observées , ^eh France, du temps de Trâi- 
pire, celles des habitems de rancieii départeinënt 
des Bôuches^de-là-Meuse, formé en partie de 
là Hollande et doiif La Haye était le chef-lieu. Là 
hauteur moyenne des Conscrits pour les aniiéës 
1808, 1809 et 1810^ levés avaM fâge de Hô 
ans, était de 5*^,677 (î). D'un autre côté , ^ahi 
rànden département dés Âpétihins , dont Chiâ- 
vari était le dief-li^u, {^aysdé montagtilss, privé 
d'ûidustrie, très pauvre , et où le^ hommes Êiti*^ 
guent dès leur bas âge et «e nourrissent fort mal, 

dans 90a mémoire Sur la taille de r homme en France, ji 
cite ropinion de Tenon et des faits qui montrent que,; 
du temps de l'empire, la continuité des guerres avait fait |^^ 
baisser la taille des tommes. 
(1) Sur la taille, etc. 
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la taille moyenne des conscrits des trois mêmes 
années a été de l'^^Sôo» « La différence de ces 
^résultats est frappante , dit M. Yillermé ; là , où 
la taille est élevée , il y a peu de réformes, même 
pour "Cause de maladies; et là où elle est au 
contraire très basse , il y en a beaucoup, même 
pour cette defnière cause : de sorte que tous les 
avantages sont pour les hommes d'une haute 
stature. x> 

Il est remarquable que l'inégalité des tailles 
ne s'observe pas seulement entre les habitans 
des villes et ceux des campagnes ; mais qu'elle 
se &it ressentir même dans l'ultérieur des villes, 
entre les individus de différentes professions et 
ayant. différens degrés d'aisance, comme l'a &it 
voir encore M. Yillermé pour lesarrondissemeos 
de Paris, où la stature des hommes semble être, 
toutes .choses égales d'ailleurs, en raison de la 
foitune ou au moins en raison inverse des peines, 
des fatigues , des privations éprouvées dans l'en- 
fance çt dans la jeunesse (i). Sur 4i jeunes gens , 
de 17 à 3o ans, mesurés à l'athénée de Bruxelles, 
il s'en trouvait i3 de j6 à 17 décimètres; a6 de 
17 à 18 décimètres, et 2 de 18 à 19 décimètres; 
de sorte que les jeunes gens qui avaient de 17 à 



(i) Annales et Hygiène, n* 2, page 370. 
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i8 dédmétres étaient en nombre double de 
ceux qui n'avaient que de i6 à 17 décimètres, 
tandis que dans Tintérieur de la ville , le nombre 
des premiers n'est pas même égal à celui des 
derniers, même à Tâge de 3o ans. 

Les jeunes filles mesurées dans l'hospice des 
orphelines de Bruxelles, et qui dans leur enfance 
ont été élevées à là campagne, sont générale* 
ment plus petites que les filles de même âge et 
d'une condition aisée qui ont été mesurées en 
Ville. 

Dans la maison de détention de Yilvorde , en 
formant, pour chaque sexe, trois groupes de a3 
individus chacun , les résultats moyens ont été 

Penr tes hommes. Poar les femmes. 



1,667 I9572 

1,664 i,S8i 

1,670 1,685. 



Moyenne (énérale.. 1,664 >»^79 

En les dàsssint par ordre de graiideur^ on 
trouve 

Grandears* Hotnmetf. Femmes. 



De i4 à i5 décimètres i 3 

iéài6 — 6 36 

16 à in — 4^ an 

17 à 18 — 19 o 



18 à 19 — 



1 » 

69 69 



II. 



Cé^ ]?^ults(^ montrât qml^ dàt^nm Maiont 
jgéaér^lep^eivt moii^s qu^ U %9Ah (tes imiâiwi» 

}^; Içor t^il|l,^ npQyeivpe é^it j^ peu pim ^afeià 
celle des jeunes g^pcf dq 19 ani^ et die pemA ré* 
pondre^ à )4 tail^ m^f^m^ é&i habitais da la 
prQVim;e. 

. ^n? la YM^ d'of^é^m ks imodifiitiitions qne 
peut ^ppwli^r aa dérrelcipfiiem^iit de I2 tacite des 
f^f^ns, le tpavâU pénij;^ dea £ihdriqnes ^ M. i>ftVV>. 
Gowell a fait différentes observations, à MUè^ 
(jl^esiter et: à, Stockfor^ ; il eni a ioiaéré le» détails 
^^UQS le i''' v^i^»« deii^^ix^aïQr rgp0r£f eb « bteÀ 
v(K^. m'eoi &k€^ p^iïTi^Xkir k» réaoltils.^ qaej^fti 
. réduits en me$ure métrique. J^es ^lles et les gar- 
çons ont été mesurés avec leurs souliers; aucune 
déduction Q,'a ^té faite à cet^ égard; mais on peut 
estimer, dd^sune les obieWàtions avaient lieu 
le dimanche^ ijue la hautesur des semelles , pour 
les garçonk /pouvait étr^ffc^ à fa'érpotrcè UÛ'^ 



^s (^«^ i.8y$vm^i)^ f^lWiiaiMw»' des: fe- 
melles, pour les filles, de ^ à | de pouce '()^ 
à 4^p>âl.)- Opposé, voici 1^ valeurs obte- 



nues: 



. .:î »fj;.' jî. <* • » ' '» 



. . . r » I 
.1 *". ■ 



19 

Tàitte Moyenne dès enfansdes classes inférieures, 
à Mtxnchester et Stockfort (i). 



■*^ 



AOEs.; 



■•+ 



GARÇQKSf 




dam 



de fkBvAglismi 

pas dans 
kl febnqa«s. 



II 



Ë 



ija-jo 
I ,3o2 
1,355 
1,383 

;:l?2 

*,«65 
1,59a 
i,6b9 



m 

1,^33 

i,a86 
1,296 
r,345 
1,396 
1,440 

i>474 

i.|6o5 
1,627 

^773 



I \i\\\* 



FILLES 



TtâTaîlIant 

dan» 
ht faWtques. 



NetnrvaiUtfAtl 

pas dans 
ton faM^OTB. 



m^ 



m 



,di8 
,260 







i3 
,'48^ 

9 5211 

,535 
>593 



I>2Ô4 

1,323 
1^36» 

'>399 

ï>479 
i,5d2 

i,4n5 

1,542 

1,645 



Il parait, d'après ces siombres, que les tailles 
des en£in$ mâles et femelles diffèrent assez peu 
çn Çelgiquç et en Angleterre ; on voit aussi que, 
jupq^-^ L'Ii^ de puberté» la grandeur ne diffère 
pas essenAMlktanenl pour les enfao» de» classe^ 



i.-ji 



». •. . . • 



(i) Les MmlMre dies enfliiit ailles iiictiifét> a été dt 4'<^ 
dans les fidxricpiei et de 227 en deliorf') et pont kv filles* 
6âb et 201. Psu de flMe8> des âges de 16 , 17 et ifi ane , 
ont été mesurées hors des fabriques. 
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Hibernent presque aussi avaaqée que ceUe des 
jeunes gens vers 18 à 19 ans. De {dus, la croû- 
sance annuelle pour les derniers est d'environ 56 
X millimètres entre 5 et 1 5 ans, tandis que pour les 
filles, elle n'est que d'environ 5a millimètres. 
Dans le Dictionnaire des Sciences médicales, à 
- l'article Géani, M. Yirey attribue la taille moins 
élevée de là femme à ce qu'elle est plus tôt pu- 
bère, ou parvenue à sa perfection, et à ce qu'elle 
la moins d*énergie vitale; nous ajouterons que sa 
croissance annuelle jusqu'à l'âge de puberté est 
aussi moins rapide que ceMe de l'homme. 

Après avoir parlé de ce qui se rapporte aux 
5eites,il sera iiitéressant de considérer l'influence 
que peuvent avoir sur la croissance de l'homme 
le séjour des villes et celui des campagnes. Déjà 
M. le docteur ViUermé.dai^s le a* cahier des uàn- 
nales d'Hygiène, avait fait Voir, contre le préjugé 
géuéralement reçu ^ que la stature de l'habitant 
ides villes est plus haute que ceUe de l'habitant 
^es campagnes. En m^occupant de recherches 
linalôgues j^our le Brabant , je parvins aux mêmes, 
ièoiiciuaioni. lies extrait^ des registres du gour* 
?rernement pour les milices, que je communiquai 
jîlors à ce savant , furent publiés dans le 5* nu« 
méro des Anrudes d^Ifjrgiène; ils présentent tes. 
sombres smivass : 



Il 




1.6398 

i,6i5i4 
Ç^rnin* car^let* 1 ,6)195 



,Co«imiu|ec nirales. • ^ 

f I^OnVAm* * • • . •.•■• . »«> 

M 

{ t^mmiMies tnttle s . . . 
(ifiYenct....... 

M 



Commîmes mralts. . • 
anoaelicaj 



/YUIes 

>9 ■ 



1 



i,663i 



«»63ij 1^6343 



1,0349 

1,6446 
i,6!»6o 

1,6478 



i»6399 

i»658i 
>»64c!9 
1,6537 



hW& 



1,6647 
1,6353 



1,6598 
ï,65r96 



6335' 



ifj6t46t,6l^ 

i,6384'ï,633o 



1, 6431! 1,6353 
1,64971,6398 



i,628fi^;63o9 1,6905 
Moyenne générale. • . . 



1,6633 



i,63a5 
>63g3 

t,64a 

1,6^03 
1,6485 
i»6ft75 



i,638o 
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JM moyeuEies de cbaque année ont: été prises 
mt ^QO incUvidus pour Bruxelles, et sur i5o 
poUr Iipuvain §1 Nivelles^ GeUes de^ oommuQes 
rul^le^ 6pnt déduites de 4pq individus pour çba<' 
qbe wrcH^di^s^fues^té Ainsi la «Doyenne génér^ 
poiir la pi^^nçe entière Xjésuke ^e ^goin^y 
di» poim' ips y^es el: de 6oqo fow tes qim*- 

Pag»*»* 
0»^t pAr ,1^ .iioin)>res pr^^ns qvie Yhfin^ 

taAt tdes i4Îk)9 al plus ^^ qup cf^i.des cam- 

pegfie^^ lejt efî. ira^ge^t les vjmes4et li^ coyquip^ea 

d'après le d^i^ de i^.uteqr qpe Vhoinipe y at- 
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une jeune fille cpû, perdanU ses meostrue» par 
une fièvre qui lui survint , acquit une taille gi- 
gantesque. (Voyez Dictionnaire de Médecine ^ 
article Géant, par Virey. ) Enfin , Ton a encore 
remarqué que le lit est favorable à la croissance , 
et que le matin l'homme est un peu plus grand 
que le soir : pendant la journée, il se produit un^ 
espèce d'affaissement. 

Je passerai maintenant à un examen plus par- 
ticulier de la loi de la croissance de rhomme, de-^ 
puis sa naissance jusqu'à son dévelèppesoent com- 
plet. Les nombres sur lesquels mes. résultats sont^ 
basés, ont été recueiltis à BrusdUes , et autant 
que possible sur des indrmlii3 de différentes: 
classes à côté des nombres dbservés, j'ai inscrit 
les nombres calculés d'après une formule empi^. 
miie^que je ferai, conniaitre plu3 bas. 
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TiSLÈ DE LA CROISSANCE DE L'HOMME. 




DiTPÉXStCE. 



Oydoo 

OyOOO 

-4- o,oo5 
+ o,oo3 
-f- 0,002 
— 0,00a 



— 0|002 



— 0,00a 
•+• 0,00a 
4" OyOoS 

+ 09004 

— 0,001 

— 09008 

— 0,004 
•+• o,oo3 
+ 0,006 
+ 0,006 

— 0,004 

— o oo5 
0,000 



J'ai cherché à^rendre sensibles les résultats pré* 
oédens, par la constFaciion d'une ligne qui indi- 
que la croissance aux différens âges , mais dana 
des proportions dix fois moindres qu'elles ne 1& 
sont effectiyiraient. 

Ainsi, en supposant que l'enfiiit naissant parte 
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\fu point o et marche le long de l'axe oA pour 
trouver successivement aux points I, II , III / 
IV, etc., à l'âge d'un an, de mux ans, de trois 
ans, etc., sa tête sera toujours à la hauteur de la 
courbe oB, aux difFérens points i, a, 3, 4^ ^^^^ 
On voit que : * 

j^ La croissance la plus rapide a lieu immé- 
diatement après la naissance : l'enfant, dan^ Tes-, 
pace d'un an , croit d'environ deux décimètres; 

n^ La croissance de l'enfaioiit diminue à mesure 
(jue son âge augmente, jusque vers l'âge de 4 ^. 
5 ans, époque à laquelle il atteint le maximum, 
de la vie probable ; ainsi, pendant la seconde an- 
née qui suit 'sa naissance, l'apcroAsement n'est 
que la moitié de ce qu'il était la première , et 
pendant la troisième année, le tiers environ ; 

3"* A partir de 4 ^ S ans ,^ l'accroissement de 
taille devient à peu près exactement régulier 
jusque vers 16 ans, c'est-à-dire jusque après l'âge 
de la puberté, et raccrois3ement annuel est 
d'environ 56 millimètres; 

4^ Après l'âge de puberté la taille continue 
encore à croître , mais faiblement; de 16 à 1 7 ans, 
elle croit de quatre centimètres; dans les deux 
années qui suivent, elle croît de deux centimètres 
et demi seulement ; 

S"" La croissance totale de l'homme ne paraît 
pas même entièrement terminée à a5 an^. 
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. . le nVd farlé, dàhis ce qui précède, qtiè de Tacir 
CPôissetnent absolu ; si l'on considère l'accroisse-^ 
ment annuel relatllfement à la taille déjà acquise^ 
on trouvera que l'enfant, après sa naissance, 
croît des j de sa grandeur jusqu'à l'âge de i an, 
pendant lu deuxième année, du septième de 
sa grandeur ; pendant la troisième année , du 
onzième; pendant la quatrième année, du iquatôr* 
ziême , pendant la cinquième année , du quin- 
zième; pendant la sixième année, du dix-hut- 
tième, etc., de sorte que l'accroissement relatif 
va toujours en diminuant depuis la naissalice. - 

La courbe qui représenterait la croissance des 
femmes tombirait un peu plus bas que celle qui 
est relative aux hommes, et en serait à peu près^ 
équidistante jusqu'à l'âge de onze à douze ans, 
où elle tend à devenir plus rapidement parallèle 
à l'axe oA. 

Il me reste à parler de la formule par laquelle 
j*ai calculé les nombres qui figurent dans le ta- 
bleau que j'ai donné précédemment. En repré^^ 
sentant par les coordonnées jr et x, la taille et 
l'âge qui y correspond, on a cette équation du^ 
troisième degré 

r -4- ^ = ox -4- — ' . ' 

•^^ looo (T— j-) ^ I -4-|.ar' 

( et T son,t deux constantes qui indiquent la, 
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taille lie Venfjmt à sa Baîsswoe et pelle de l'in* 
divid» ^entâèrement développé; leurs yaleui)» 
pour Bruxeliesi sont o^^Sco et.«'*^84* Le ooel--» 
ficient>i du premier terme dd&sle secood mem- 
bre se calculera,, sdon )es localités, d'après l'ao- 
Gipîssement régulier qui a lieu annuellement 
depuis l'âge de 4 à 5 am jusqu'à l'âge de 1 5 ou 
i§ ^s; pour Bruxdles» sa valeur a été feite égale 
à o%p545. Je pense qu'en 4Be donnsmt ^s trois 
constantes, on pourra £ure servir cette formule 
av^ assez d'avantage pour d'autres localités. 

Si l'on» £siit /sts D"'49, Ts3 1%579, acs o^oSa 
conformément aux observations citées^lus haut, 
on aura pour calculer la loi de la «^foissance des 
fen^jss à Bruxelles 

C'est en fsiisant usage de cette formule, que 
j'ai calculé les nombres qui figurent dans la troi*^ 
sième colonne du tableau suivant; 
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loi WB tA CWWSSMÏCË DE LÀ FEMME. 




TAILLE 

Calculée* 



0irntaiHQi& 



0-490 

0,852 

•0,91* 

«#974 
i,o3i 

i,i>86 

1,195 

1^353 
i,4o3 
1,453 

m 

1,555 

1,564 

t ,569 

j,5sa 
'>579 



o"ooo 

--HO^OOJ 

-f-o,ooi 

-*«rOoa 

+0^00 

-H>,.oo^ 

•H>,oo6 

4-o,oi3i 

-}-o,oio 

•««-0.^0 13 
— 0,0 i3 

•^,o%4 ' 
-fo»o2a 
— o,oo3 
—0,017 
— 0,00a 

0,000 
•4*o^oai 
*fo,oaà 

0,000 
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Les difSéreoces entre les jEiombres o1;>sen^ 
et les nombres calculés sont plus (grandes 4jfxe 
dans le tableau donné précédemment pom* la 
croissante de Tbomme; œci peirt tenir à 4se 
que les observations ont été moms lan^reuses 
çt faites sur moins de classes difiEéreates deU 
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société poui un des sexes que pour l'autre. Ce 
(qui parait encore appuyer ma conjecture, c'est 
: la manière dont les signes positifs et négatifs se .^ 
/ succèdent à l'égard des différences des nombres, .- ^ 
\ observés et'calculés. Du reste, il est remarquable ^ -«^ 
que la formule soit entièrement déterminée^, 
quand on est parvenu à se donner les tailles, 
d'un individu correspondantes à trois âges dif* 
férens, suffisamment distans les uns des autres. 
Quoique l'équation dont je me suis servi dans, 
les calcuk soit du troisième degré, elle se ré- 
sout conïme celles du second pour Tune des in- 
connues, quand on se donne les valeurs succès-^ 
sives de l'autre* Considérée comme appartenant 
à une courbe, elle indique qu'il existe encore 
une autre branche que celle qui nous occupe;, 
car à chaque valeur de l'abscisse x, il corres* 
pond deux valeurs de y. 

La courbe des croissances >9B a une asymptote 
parallèle à l'axe des abscisses^ située à une dis- 
tance de cet axe égale à T, qui est la hauteur de 
l'homme complètement développé; du reste 
cette courbe, à partir du point o, qui corres- 
pond à la naissance, jusque vers i3 à i4 ans, se 
confond assez sensiblement avec une hyperbole, 
car dans ces limites, le second terme du premier 
membre est assez petit pour pouvoir être consi:« 
èéré comme nul ; de sorte qu'on aurait 



yssax + 
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t+x 



La courbe oB n'indique pas seulement la 
jj[ CToîssance de rhomme depuis sa naissance jus-, 
^■'' qu'à son entier développement, mais de l'autre 

- îcôté de Taxe Oo, c'est-à-dire pour les mois qui 
précèdent k naissance^ les résultats qu'elle pré- 

. sente sont conformes à ceux qu'on observe à 
l'égard du fœtus. Cette concordance ne se mani» 

. feste toutefois que jusque vers cinq à six mois 

* avant la naissance, qui est l'âge où l'embryon de- 
vient foetus. Il est vrai du reste qu'avant cette, 
«époque l'enfant est dans un état qui semble ne 
pas encore appartenir à la nature humaine. La 
courbe représente singulièrement cet état, si l'on 
veut lui prêter quelque signification, car, entre 
cinq et six mois avant la naissance, elle passe 
brusquement au-dessous de l'axe pA^ et les va? 
leuro des tailles, de positives qu'elles étaient, 
deviennent négatives; la courbe dans la région 
négative, va se perdre k l'infini, ^.9 se ra|ipr^. 
chant d'u^e asymptote qui correspond à une, y«<« 
leur de^;?s?T- | ; oubien à.9 mpis avaQ4; la nais- 
sance, époque de la cofiception* $aJ9^ noua 
occuper de ]s^ taille de Tenant lor^cpji'i^ fst fm^ 
core embryon ou tp^t-à-fajijt infonpe, si ^qu# 
nous jbipi:i^ons à étendre no^ c^lqvls.à-IajOri^^r 
' ^anee .,da . fœtus jusqj^e vers cinq, mois vinvant la 
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naissance, nous trouverons les résultats suivans, 
à coté desquels sont inscrits les résultats des 
mesures données dafis te Dit^tmnaire des 
Setenûes- médicales. 



^ 



4GB 0& L JsiYFAirr. 



%AlUfi CèihCmÀS^' 
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19fi(i8imee. 

l MoUa.vatttlaiiaîfisaB<«« 

h» — — 



m 



0,500- 
0,464 

0,361 

0,2&I 

o,i65 




I I ir ! i M t 



m 



m 



0,433. a, ' 

0,379 o>433j 

o,3oo ô',S^ 

o,ai& 0|3qo 

0,162 0,21$ 



ILes valeurs calculées^ tombent, pour dâàqtxe 
«aois^, étttrê' les limites des résultatsr des ôb^er-*- 
VâtfataSw Du resfe, il est bott d^observer que tés 
ré^rulfâts ne portent pàsr tnw éisx le méttte degré 
^ëMtthifde que ceux qu'on obtient après ht 
mà$gàheèn MM à earti^de Phicertifudedlerépo^ 
qttet^ la éottteption qile de Ymégilë durée deir 
^séësèêsj Gef qtill importe le phis dTobserver^ 
ici^ ce Me semblé y cfiest \k lor de csniîntiîié ifaSt 
ëiâêVe pMSr WêtbUsIàhkB de IVhfimt immédiate^ 
meiilrKVàM'elr àpfè»^!sr naS^sancr. £fa admeManii? 
te oâlctd approiÉimakif ^dé M: Gfaaîls&iief^ il se ttôn*^ 
▼eràit que lefèetM ctûtt^ dans' le sertsde 'la T6n^' 
guèur, è pMJxnès (mBmi pendant f^)a^it^ 
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miois:qmi0/ai$ pendant Pés/Mô&élhM ^êf)h 
jfÊMemfeies'â^es tàlBSixetd&ifei^eîétm. 
, JU eassyé dtmàicpLtt dans ee f[tiif pfé€)è«te 
4 HWMiP tttt M^ fait; le dér^k^tmiéiit ÏAé Ifii Mlle 
,;^ l'homme et de lafemm^; iloitië' re9lé> ÎMJiillié)^ 
à dioi quittes lâibtJi m r? lâp diniteiiiKm que 
fige £ait Mbir à 0et éléisMt. D^prè» isii grimA 
flombre d'obMmiâtkHis^ êxxi? X^^^Si^àfi^ mî fiotlf^ll 
tiottirer plusi dé détaik quàad il s^àginae de là <tt^ 
minution correspondante du poids, itpartilf ^àè 
c^iest stnrtmit vers* 5o dns q«iè le déerô^seiiÉent 
diment le phts sensible; et ^en k fin de k yie( 
il s^étèveà ^<m 7 (;e]»tifVi>è«^e9'eiiVihôn. 0a;noittf 
bra dé» individns qtn mit été tÀesth^^, mI^Ié 
esrdtt avae Min «emr qiïl ètâieirr vottés» d^Une 
manière fi^^MlisibW' ki^ qUS fié- poùvai^tif <é» 
Mdr^iisw ^daÉM l'bbsiéi^^ft^^^^^ -• ' '^ ^' 

Ages. Taille des H9D|mes,, -. X^^ ^«s Feinmet. 

60 i>639 le^fiific db 

Un pourrait se d^maojèiyr si U diHéimiitm<dë 
tet^iill^ vei^fto ^fd« lil vk^ «^«mt^ fiM plutôt iip- 
pftt?e«A0 ijuf) rédU^w- ^( isi *lli^ m^ ^mÀvùànpÊm tà| 
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ce que k longévité est généralement moindre 
pour les individus de grande taille. Il serait au 
moins intéressant de rechercher, il me semble, 
ji la grandeur de l'homme a quelque influence 
sur la durée de sa vie. 

Je tâcherai de présenter en peu de mots les 
résultats de mes recherches qui m'ont paru les 
plus intéressans; je crois inutile de fidre obser- 
ver que ces résultats ne concernent que Bruxelles 
et la province du Brabant 

1^ Les limites de la croissance chez les deux 
sexes sont inégales : i "" parce que la femme naît 
plus petite que l'homme , 2'' parce qu'elle a ter- 
miné plus tôt son développement complet, 
3* parce que l'accroissement annuel qu'elle re- 
çoit est moindre que celui de l'homme; 

2^ La taille de l'habitant des villes surpasse 
de 2 à 3 centimètres celle de l'habitant des cam- 
pagnes, à rage de 19 ans; 

3^, U ne paraît pas que la croissance de 
rhonme soit déjà entièrement terminée à l'âge 
de !i5>ans; 

4* Les individus qdî "Vivent dans l'aisance dé- 
passent généralement la taille moyenne ; la mi- 
sère et la fatigue paraissent être, au contraire, 
des .obstades à la croissance ; 

:5* La croissance de FenfiEint, même d^uis 
idosieurs nois avant la naissance jusqu'au dé- 
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veloppement complet, suit une loi de continuité 
telle, que les accroissemens diminuent successi- 
vement avec l'âge ; 

6^ Entre 5 €t i6 ans environ, l'accroissement 
annuel est assez régulier, et il est le douzième de 
Faccroissement du fœtus dans les mois qui pré- 
cèdent la naissance ; 

7*> A partir de l'âge de 5o ans , l'homme et; la 
femme subissent une diminution de taille qui 
devient de plus en plus marquée , et peut être 
de 6 à 7 centimètres environ , vers 8o ans. 
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CHAPITRE IL 



X>U Dl^ELOPPEMËKT DU POIDS ET DE SES RAPPORTS 
AVEC LE DiVELOPPEM EKT DE LA TAILLE. 






I. Poids et taille aux différens âges. 

Les recherches sur la taille et le poids des 
enfans nouveau-nés ont été faites à Thospice de 
la Maternité de Bruxelles. Pour obtenir le 
poids, on a fait usage de la balance ordinaire ; 
mais, dans les différentes observations, on a tenu 
compte du poids des langes dans lesquels les en- 
fans étaient enveloppés. Les valeurs moyennes 
obtenues pouf 63 enfans mâles et 56 enfans fe- 
melles, sont les suivantes : 
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Poids. Tiillc. 

k ni 

Enfans mâles .. . 3, 20 o>49^ (0 

« femelles. 2» 91 o,483 

Ainsi, dès la naissance , il existe une inégalité 
pour le poids et la taille entre les enfans des 
deux sexes, et cette inégalité est à V avantage des 
garçons. Quant à là taille , elle est à pei^ près la 
même que celle que j'avais trouvée par d'autres 
observations» 

En classant les nouveau-nés qui ont fourni les 
valeurs moyennes précédentes, d'après la gran- 
deur du poids, on trouve : 



Ënfaos pesant 










de 




. Garçons. 


Fillei. 


Tot«l. 


1,0 à 1,5 


kilog. 


» 


I 


I 


1 ,5 à 2,0 




» 


I 


I 


a,o à 2,5 




3 


7 


10 


2,5 à 3,0 




i3 


14 


27 


3,0 à 3,5 




28 


23 


5i 


3,5 à 4>o 




«4 


7 


21 


4,0 à 4,5 




5 


3 


8 



63 56 119 

Quant aux limites , elles ont présenté les va- 
leurs suivantes : 



(i) On n'a mesuré ici que les enfans dont on prenait 

3.. t 
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Garçons. Filles. 



k k 

ti^wmum.. 2,34 1,1» 

l^j^imum 4»^ 4>^^ 

Mt kl profesAeur Richter a iait desL recherches 
^^bJahks à ceUe$ quipiràcèdeiit, à rho^;»ieede 
k M^waité dé MoisoD^ (i) ; et, d'apirè& «esoiH 
servation^, sur 44 ènfans nouvean^niés^ diootlf!^ 
sexes ne sont paa désignés ^ les valeurs mpyennes 
ont été de 9 livres ■—• pour le poû]&, el de iS 
pouces ? de Paris pour la taille. Je regrette dune 
pas connaître la valeur du poids médicinal dost U 
a été fait usage. Quant à taille > <|ui est de o™v5ai 
en nouvelle mesure j elle offre à peu près exac- 
tement la même valeur que celle que nous avons 
trouvée pour les garçons. Les valeurs-limites ob- 
tenues par M. Richter , sont les suivantes : 

Poids. TaHle. 

Minimum 5 livres. i5 pouces. 

Maximum 11 21 

Ainsi y le poids a varié dans des limites qui sont 
comme i esta 2, comme je l'ai trouvé à Bruxelles, 



I ( U ^1 ' ■ ■ I 1.1 



le poids. Le nombre des observations est plus grand 
celui qui m'a servi dans mes premières recherches. 
( I ) Syrwps, praxis, medico" obsteiriciœy 1 8 1 o . 
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pour les garçons. Les limites pour la taille sont 
plus resserrées et présentent des valeurs qui s'é- 
cartent aussi fort peu de celles que nous avons 
obtenues. 

Du reste^ les limites peuvent difféirer Assez 
sen8tblett»B»t de la mojentié, surtout pôbr le^ 
poids^ On lit dans le Dictionnaire des Sciences 
médicales , à l'article fcetus. ^ Les recherches 
Eûtes k l'hôpital de la Maternité sur plus de Vingt 
miUe enfaiis prouvent qu'un enfant , ne à terme 
et bien constitué, pèse ordinàireiiient 6 liVlres 
et ^i.... On n'a vu dàiid cet hôjpital qtt-un très 
petit >noa»bre d'enfânâ du poids de i o livrée \ ; 
d'aut^es5 du poids seulement de 3 livres, de a 
livres et quelques on<^i. » Cette valeur dte 6 li- 
vres et ^ ou de 3^^o5^, obtenue par liii si grand 
nombre d'observations, s'accôt^e très bien avec 
la valeur 3\o55 obtenue pour Bruxelles , en ne 
faisant aucune distinction de sexes; les valeurs- 
limites offrent également des différences peu sen- 
sibles. 

Il est r^narquable que les savons qui se sont 
occupés de irechercher le poids et la taille des 
enfans nôuveau-nés, aient eu si peu égard à la 
différence des sexes. Quoique nos résultats ne 
sôvetlt pas déduits d'ilh nombre d'observations 
aUd^i ^ànd qu'on pourrait le désirer, cependant 
ndus croyons j^ouvoiren conclure, avec une pro- 
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habilité suffisante, que les valeurs moyennes 
pour les poids et le^ tailles des enfans des deun 
sexes offrent une différence très sensible. 

D'après toutes les recherches qui ont été faites 
sur les relations qui peuvent exister entre le 
poids et rage du foetus, il paraît que les rapports 
présentent tant d'incertitude qu'on ne peut guère 
en faire usage. 

C'est M. Chaussier, si je ne me trompe, qui 
a fait la remarque que l'enfant diminue un peu 
de poids immédiatement après sa naissance. Cette 
remarque curieuse méritait d'être vérifiée avec 
soin : malheureusement je n'ai pu me procurer 
que sept séries d'obsei^ations qui ne vont pas 
au-delà du septième jour après la naissance. Les 
moyennes calculées pour chaque jour présentent 
les valeurs suivantes :. 

Poids de Tenfcnt. 

Après la naissance 3k^i26 

Au 2* jour 3 ,o57 

— 3* — 3,017 

— 4« -^ 3,o35 

-—5* — 3 , bSg 

— «• — 3,o35 

— 7* — 3,060 

Il paraît donc effectivement , d'après ces nom* 
bres , que le poids de V enfant diminue un peu y 
iwnédiatement après sa naissance ^ et qu'il ne 
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commence à croître d'une manière sensible 
qu'après la première semaine. 

Nous venons de voir que^ dès la naissance, i) 
existe une inégalité entre les poids des en&ns des 
deux sexes; nous allons rechercher maintenant 
si cette inégalité se reproduit aux différens âges, 
et examiner les modifications qu'elle subit. J'ai 
déjà fait connaître des résultats analogues pour 
la taille ; j'ai cru utile néanmoins de reproduire 
ici les nouveaux nombres qui ont été obtins 
sur les individus des deux sexes que l'on obser- 
vait pour la détermina.tion du poids. Il était 
intéressant de faire marcher de front le déve«- 
loppement de ces. deux élémens chez les mêmes 
individus. 

Dans les estimations des poids, j'ai générale* 
ment fait usage de la balance de Sanctorius. 
Comme cette balance est moins sensible quand 
elle est peu chargée, et qu'il importe d'ailleurs 
de prendre de grandes précautions pour le pla* 
cernent du corps dont on veut estimer la pesan- 
teur ,les enfans en bas âge ont été presque cons» 
tamment pesés sur les bras de personnes dont 
on avait pris le poids avant de les £aire monter 
sur le plateau de la balance. 

Les observations sur les enfans de quatre 4- 
douze ans , ont eu lieu dans la plupart des écoles 
de Bruxelles et à l'hojspice des Qi^elines. Le^ 
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poids des jeunes gens ont été pris plus particu- 
lièrement dans les collèges et à TÉcole de méde- 
cine de Bruxelles. Pour les âges plus avancés^ 
<ies individus des différentes classes ont concouru 
AUX expériences, quoique ceux des classes infé- 
rieures aient été moins nombreux. 

Quant aux vieillards, les poids ont été pris en 
grande partie dans le vaste et magnifique hos^ 
pice qui a été récemment construit à Bruxelles. 
Les deux tableaux suivans indiquent les résultats 
tels qu'ils ont été obtenus pour les hommes et 
pour les femmes. 

La première colonne fait connaître les âges ; 
la seconde et la troisième indiquent les valeurs 
moyennes des tailles et des poids qui correspon- 
dent à ces différens âges. Les valeurs pour les 
tailles sont à peu près lés mêmes que celles que 
j'ai données précédemment, excepté pour les in- 
dividus qui dépassent seize à dix-sept ans ; ce 
qui provient sans doute de ce que les individus 
de la classe inférieure du peuple ont moins con- 
couru à fonner ces derniers nombres. J'ai déjà 
fait voir, en effet, que les jeuhes gens qui se li- 
vrent :aux études et , en général , les personnes 
des classes aisées de la société, sont plus grandes 
que les autres, tkins la troisièittié colonne sont 
calculés, pour les différens âges, les rajyports du 
poids à la taille, en considérant leurs valeurs 
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comme des nombres abstraits. Ces rapports ne 
sont pas déduits immédiatemait des nombres 
contenus dans les deux colonnes précédentes; 
tssas ce sont les moyennes des rapports calculés 
pour chaque individu. Enfin, les quatre dernières 
colonnes indiquent le maximum et le minimum 
de la taille et du poids à chaque âge, pour les 
individus régulièrement construits. 



TABLE POUR LA TAILLE ET LE POIDS DE L'HOMME | 




AUX DIFTÉBENS AGES, 1 


AGES. 








,.,„..,...., 


^™^| 


^ '" 1 ~ "" 














"""*■ 


"""'"■ 


«IIIM. 


""""■ 


N'iiiwnee 


3 


3'ao 


6,10 
14,20 


3 7532 


0^438 
o,68î 


4',5° 
11,00 


2' 34 
9,00 


sans. 


:;SJ 


1200 


l5,O0 


0,730 


i3,5o 


10, 5o 


3 


isUi 


,5,36 


::%l 


éio 


i3,6o 


12,10 




0,932 


15,07 


16,32 


olSio 


18,20 


12, 5o 


g 


0,090 


.6,70 


,6,9s 


i,So 


0,9.5 


18,50 


.4,00 


6 


.,ï|6 


18,04 


\lf. 


i,ii5 


0,960 


20,40 


i5,8o 


7 




20,16 


1,162 


1,109 


24,50 


17,20 


8 


1 ,170 


22,26 


'.1% 


1,260 




28, 5o 


19,00 


9 


1,127 


24,09 


1,325 


!!i5o 


29,00 






1,382 




ivM 


i,325(. 


i,i63 


3a, 00 


22 ,'70 


11 


1,327 


27 'S5 


.,4o5 


l,2l5 


33, 80 


25,00 


1 2 


,,359 


3i,oo 


22,80 


1,450 


1,270 


36, 3o 


25,00 


i3 


,,4o3 


35,32 


25, 3o 


1,49" 


i,3oo 


39,50 


34,60 


"4 


,,487 


40, 5o 


27,4t 


1,630 


i,33o 


45,00 


37,00 


i5 


.559 




29,8( 


1,658 


i,38o 


Si,5o 


37,00 


i6 


,,6,0 




ii,o< 


1,730 


i,43o 


r>i,5o 


1" 


;s 


1,670 


5,; 40 


34,25 


'.790 


.,4<i7 


35,5o 




61,26 


35,67 


;:s: 




37,00 


45,00 


'9 


i;',Ô6 


63,32 


37,00 


» 


70,00 


48,20 


25 


1,711 


65,00 
68,29 


U'M 


1,838 
1,890 


„ 


lî% 


l 


3o 


1,722 


68,00 


40, os 




" 






4» 


1,7.3 
1,674 


68,61 


40, o3 


n 








5o 


r^i 


4o,i4 


u 






" 


6o 


1,635 


40,01 




« 






l 


1,62a 


63, o3 


38,83 




» 
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1,6.3 


6. ,22 


37,96 


1,820 


1,467 


83, 


49,7 



(1) Quand un noiiibreest répété, c'est que le maximum 
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rjBLEPODRLJTAILLEETLEPOIDSDE LA FEMME | 




AUX DIFFÉBENS ACES. 1 


AGES. 






M, ppor. 




--1 
















■"■'"■ 


"""" 








„ 


i 


^"~ 




« 


1 


1 


Nniisancc. 


o,483 


*.9' 


6, .5 


o,.555 


0,438 


4.'5 


...2 


1 an. 


0,780 


Q,3o 


.3,50 


704 


0,660 


.0,5 


8,3 


saos 


.?,4» 


"4,5o 


"'798 


0,720 


12 


8,3 


3 


,2,45 


'4.7° 


„,»£ 


V.lt 


iSis 


,0.5 


4 


0,910 


.4, ,8 




0,960 


i5,8 


11,5 


5 


».97'î 


,5.5o 


'•^'.'■^ 


.,o85 


0,8,6 


.7.5 


i3,3 


S 


.,o32 


■6,74 


16.24 


i,o85 


0,956 


20,3 


i3,3 


i 


■il! 


,3,|5 
'9,82 


.6.85 
.7,45 


l'Ml 


.:o5o 
i,o5o 


23,4 
.3,4 


16,0 
16.0 


9 




22,44 


.8,65 


1,380 


1,110 


25,7 


18,3 




1 ,'248 


r^ 


■9,45 


i,38o 


1,160 


28,3 


20,3 


it 


,,2,5 




1,385 


1,160 


39,8 


2t-,6 


■ 2 


.,322 
.,386 


30,54 


23',O0 


.,476 


.,.60 


4S,8 


2., G 


i3 


34,65 


»4,5o 


.,58o 


i,.6o 


42,8 


2., S 


>4 


.,447 
',475 


38, 10 


25,3S 


i,58o 


.,160 


5i,o 


32 


.5 


41, 3o 


28,. 


.,638 


1,160 


55,2 


32 


i6 


.,3oo 


44.44 


29,62 


1,638 


1,160 


5,, 6 


32 


'A 


:;S1 


49.08 


3. ,75 
34, o5 


.,688 
..740 


,,284 


61,6 
7!l.9 


„ 


20 


.,5,0 


54',46 


34, ,0 




>. 




.. 


25 


■.577 


55,08 


35,26 










3o 

4o 


;:S§ 


55,14 

56,65 


'â% 


; 


" 


; 


" 


5o 


1,536 


58,45 


38, i5 


.1 


1,444 

1,436 


30.5 


39^8 


6o 


i,5i6 


56, ,3 


37,28 
35,49 








^ 


.,5,4 


53,72 




1,431 


J'.s 


» 


i,5o65.,5? 


34,2. 


1,701 


'.4«8p,5 


38 



Ae cette anoee tftaît moindre que celui de l'aone'e prc'cc— 
dente. L'inverse a heu pour la colonne des n 
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!.«$ notttbipès côhtèhiis dans les tableaux pré- 
\ cédens, sont tels qu'ils ont été obtenus directe- 
ment par l'observation ; mais ces nombres doi- 

nt subir nécessairement deux corrections: 
une provenant de ce <jue les personnes sou- 

ises aux expériences ont toujours été pesées 
jkvec leurs vêtemens, et l'autre de ce que les ob- 
servations n'ont pas été faites sur des individus 
de toutes les classes de la société. 

La première cause d'erreUr qui vient d'être 
signalée peut être écartée ou du moins atténuée 
jusqu'à un certain point. Lé poids moyen des 
vêlemens aux différens âges peut en e£fet êtte 
déterminé d'une manière assez précise par l'ex- 
périence , et il suffît alors de retrancher sa va- 
leur de chacun des nombres cprespondains de la 
table des poids. Diaprés différentes expériences 
établies à cet égard, je ci*ois pouvoir admettre , 
sans m'écarter trop de la vérité, que le poids 
moyen des vétemens , aux différens âges , est la 
dix-huitième partie du poids total pour l'homme, 
et la vingt-quatrième partie du poids total pour 
la femme. IC'est en partant de cette évaluation 
que j'ai cdttrigé les nombres des tabléanx précé- 
dens, excepté pour les enfans nouveau -nés, 
puisque les nombres avaient déjà subi cette cor- 
rection par une expérience directe , immédiate- 
ment après la pesée de ces nouveau-nés. 
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La seconde cause d'erreur peut également être 
écartée : nous verrons bientôt en effet que, chez 
les individus de même âge , le poids peut être 
considéré comme étant dans un rapport assez 
constant avec la taille. Il suffit alors de connaî* 
tre le» rapports consignés dans la quatrième co* 
lonne des tableaux précédens, et d'avoir une 
bottne table générale de la croissance, pour en 
déduire la table çorrespoadante des poids. C'est 
en faisant usage de la table des croissances 
donnée plus haut et conitrùite avec les élémens 
recueillis dans toutes les classes de la société, que 
j'ai calculé la table suivante, où j'ai aussi tenu 
compte de la correction relative aux vétemens. 



TABLE DU DÉVELOPPEMENT DE LA TAILLE 








" °° "•"'■ 






HOMMES. 


FEMMES. 




AGES. .^- 


"' ^ 


'"' ^ 


'^~~^ 


-^^ 




O o 


"500 


3',™ 


»".49'> 


2,9. 




2 

3 o 


698 




lit 

0,é52 


8.29 
.0,67 
...79 




4 o 


9ï8 




0,9,5 


i3,oo 




5 


988 


ts',^^ 


».974 


:e 




6 1 


16» 


■;,=4 






i ; 


»î te 


!;o86 
.,,4, 


.,,54 
.9,08 




9 ' 


^;i 


.,.95 


2t;36 






"4.5» 


.,248 


23.52 




11 1 


33o 


27,10 


i.=99 


25,65 




13 I 


385 


29,8a 


i,35l 


29,82 




i3 I 


49I 


34,38 


,,4o3 


32,94 




'4 I 


38,76 


.,453 


36, 7„ 




i5 1 


5|6 


43,62 




40.37 




i6 




49.67 


1 ,535 


43,57 
47.3. 




\i : 


6i4 


5»,85 


■ ,555 




658 


57,85 


..564 


5i,o3 




30 1 


Sf 


60,06 


1,5,2 


52,28 




25 I 


62,q3 


..s;. 


53,28 




3o t 


684 


63,65 


..5,9 


54.33 




4o 


684 


63,67 
63,4e 


•.■M 


55,23 




5o 1 


6,4 


56, .6 




6o 1 


639 


6- ,94 


1,5.6 


54,30 




S : 


633 


59. S» 


..5.4 


5., 5, 




6,3 


55,83 


,,5o6 


49.37 




90 1 


6i3 


57,83 


i,5o5 


49.34 
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Pour rendre les résultats précédens plus seu- 
sibles, j'ai construit deux lignes qui représen- 
tent l'accroissement de poids que prennent 
l'homme et la femme aux différens âges : ces 
lignes ont, pour abscisses, les âges et pour or- 
données les poids correspondans. On s'aper- 
çoit, au premier coup d'œil, qu'à égalité cTdge, 
Vhomme est généralement plus pesant que la 
femme; vers F âge de douze ans seulement , un 
individu de tun ou de Vautre sexe a le même 
poids. Cette circonstance est due à ce que, jus- 
qu'au moment de la puberté , le développement 
du poids est peu considérable chez les deux 
sexes, et qu'au contraire il'devient très sensible 
vers cette époque. Or , comme la puberté arrive 
plus tôt chez les femmes, cette accélération fait 
disparaître momentanément l'inégalité de poids 
qui existait entre les enfans des deux sexes ,. et 
qui est, pour les enfans de i à 1 1 ans, de i kilo- 
gramme à I kilogramme et demi. La différence 
de poids pour les deux sexes est plus considéra- 
ble chez les personnes adultes ; elle est de 5 kilo- 
grammes environ de i6 à 20 ans, et de plus de 
sept après cette époque. 

L'homme atteint le maximum de son poids 

vers 40 ans y et il commence à perdre d'une ma-- 

. mère assez sensible vers 60 ans : à Vâge de 80 

ans y il a perdu environ six kilogrammes de son 
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poidi. Sa taille a aussi sensiblement dimittué; 
cette diminution est d'ennron sept centimètres. 

La même observation a lien à l'égard des 
femmes: dans la vieillesse, elles perdent , en gé- 
néral, environ six à sept kilogrammes de leur 
poids et sept centimètres de leur taille. J'ai en 
soin de ne pas comprendre dans ces évaluations 
les individus raobitiques, ou mal conformés, on 
même ceux qui étaient voûtés de manière à ne 
pas pouvoir se redresser pendant quelques ins- 
tans. ' ' ' 

La femme parvient au maximum de son poids 
plus tard que F homme; c'est vers F âge de cin--' 
quante ans qu'elle piese le plus; à partir de Tâge 
de 19 ans environ, le développement de son 
poids est à peu près stationnaire, jusqu'à Fépoque 
où elle cesse de procréer. 

•Les hmi tes extrêmes des poids des individus 
régulièrement conformés ont été de 49? i Ul< 9 
et 98^5 pour les homrmes; et pour les femmes, 
de 39,8 kil. et de 93^8. 

Les limites des tailles ont été de i"'^^? ^^ 
i^jSço chez les hommes, et de i",444 ^t ï"i74^ 
chez les femmes. 

L^ poids moyen à dix-neuf ans est à peu près 
celui des vieâlar^s chez les deux sexes. 

(^uxnd rkomme et la femme ont pris leur dé^ 
iteloffpement complet, ils pèsent à peu près 
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^Mactement vingt fois autant qu*au moment de la 
naissance; tandis que la taille n'est qu'environ 
trois fois et un quart ce qu'elle était à la même 
époque. 

Un an après leur naissance, les enfans des 
"àeax sexes ont triplé leur poids; les garçons 
pèsent 9^ 4^9 et les filles 8\ 79. Il leur fieiut en^ 
suite six ans pour doubler ces derniers poids, et 
treize pour les quadrupler. 

Immédiatement avant la puberté, l'homme et 
la femme pèsent la moitié du poids qu'ils auront 
après leur développement complet. 

Je dois k l'amitié de M. Yillermé la comrou* 
nication de recherches inédites de Tenon sur 
le poids de l'homme, qui paraissent être de 
1 783. Elles ont été faites dans un village des 
environs de Paris , le village de Massy, où Tenon 
avait sa campagne. Ces recherches, qui com- 
prennent 60 observations sur des hommes, âgés 
depuis a 5 ans jusqu'à 4O9 et sur autant de 
femmes, de mêmes âges, ont donné pour ré- 
sultats : 

Maximum. Minimum. Moyenne. 

Poids de Fhomine 83k3o7 Si^^SgS Gakoji 
M de la femme 74>o38 36,8o5 54>9t6. 

Dans toutes ces observations, les vêtemens 
ont été retranchés des pesées , et l'on a eu soin, 
II. 4 



pour les femmes, de n'en comprendre aucune 
qui fôt ei»cemtQ. 

Si nous rapprochons mi^in tenant de ce$ non^ 
bres ceux que j'ai obtenus à Cambridge pour 
des hommes de ift à a3ans, paséciavec l^rs 
.hahits, nous trouyerops, en. partageant par séries 
de |o, les 89 indiridua dopt )'ai recueilli les 
poids : 
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série. 


108 


pierres 


9 


livres 





. a* 
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m 




I» 






3« 


ce 


.14 




6 




i 

A, 


4* 


(C 


101 









f 
ï 


5« 


M 


102 




5 







6* 


(C 


107 

loi 




12 




1 


i 


H 




6 




4. 


« 


lia 




21 




1, 


Moyci 


iiiie. 


107 




lO 




11 

3» 



Ce qui donne^pour le poids d'un seul individu, 
i5i livres environ, ou 68^^465; ce qui est à peu 
près le poids de l'homme de 3o ans, dans le Bra- 
bant» quand on le pèse avec ses habits* 

Si, d'une autre part, nous comparons les poids 
des enfans des classes inférieures en Angleterre, 
nous trouverons les résultats suivans qui m'ont 
été communiqués par M. J. W, Cowell , d'après 
4^0 garçons travaillant dans les fabriques et 
223 pris hors des fabriques, et d'après 65 1 filles 
travaillant dans les fabriques et 201 prises 
liors des fabriques. 
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Poids moyen des enfans des classes ù^érieures. 





GARÇONS 


FILLES 1 


AGES. 


-■ ■'"- ' 


•— — ^ 




'■---- 




Travaillant 


■Neiraïaillmt 
iws dans 


Traraillant 


M..|rav:,i(l,,n( 
pal ilana 




)<s fabrripics. 


es fahriqni^s. 


kl f^firiqneS. 


ri Fïbrir|iiei. 


g ans. 


»3,'4, 


24' "5 


23', 18 


=4165 




>5,84 


37. 3Î 


ï4,85 


)i 


28,04 


30,49 


27,06 


27,72 


12 


12, 6C) 


m'I? 


29,96 


i3 


34,17 




%%l 


\ï 


34,95 


35,67 


37*82 


40,06 


39,37 


39,84 


4«,44 


i6 


44,43 


5o,oi 


43,62 


4i,33 


'2 


\lf,. 


53,4: 


45,44 


46,45 


18 


57,27 




55,32 



Ces poinbres ont été recueilli» à Munchester 
et à Stoc^ort : le» enfans ont été pti^t en été, 
conséquemïueDt ftvec detf habits lé^ra; «t ils ne 
portaient rien dabs le» pocbes. On voit encore 
ici, comme pour les tailles, que ce n'est qu'aprè* 
Ift pubârté qu'à égalité d'âge , on ohseiYe une 
diff<^ence entre leq pends. La comparaison pour 
les poida semble pencher ici plutôt en faveur 
de« eafan& de U Belgique; il est vrai que ceux 
de rAngleterre étaient pris dan» les classe» infé- 
rieures. 

4- 
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II. Relations entre le poids et la taille. 

Si l'homme croissait également dans toutes ses 
dimensions , les poids seraient aux différens âges 
comme les cubes des tailles. Or, ce n'est pas ce que 
l'on observe effectivement. L'accroissement du 
poids est moins rapide , excepté pendant la pre- 
mière année qui suit la naissance: alors la pro* 
portion que nous venons d'indiquer s'observe 
assez régulièrement; mais après cette époque et 
jusque vers l'âge de la puberté, les poids croissent 
à peu près comme les carrés des tailles. Le déve- 
loppement du poids devient encore très rapide â 
l'époque de là puberté, et s'arrête à peu près 
vers 25 ans. En général, on s'écarte peu de la 
vérité, en posant que , pendant le déi^eloppe^ 
ment, les carrés des poids aux différens âges 
sont comme les cinquièmes puissances des tailles; 
ce qui conduit naturellement à cette conclusion, 
en supposant la pesanteur spécifique constante , 
que l'accroiçsement transversal chez l'homme 
est moins fort que l'accroissement en hauteur. 

Si nous comparons maintenant entre eux les 
individus entièrement développés et régulière- 
ment construits, pour connaître les relations 
qui peuvent exister entre le poids et la taille, 
nous trouverons que les poids chez les indi* 
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yidus développés et de hauteurs différentes^ sont 
â peu près comme les carrés des tailles. D'^où suit 
naturellement que la section transversale^ corn" 
prenant la largeur et r épaisseur y est simplement 
comme la hauteur de . Vhomme. On conclut en« 
core de là que, proportion gardée, l'ampleur 
prédomine particulièrement chez les individus 
de petite taille. 

!E^n prenant les douze individus les plus petits 
pour l'un et Tautre sexe , et les douze indivi- 
dus les plus grands parmi tous ceux qui ont été 
soumis à nos observations, nous avons obtenu 
les valeurs suivantes pour les moyennes des 
tailles et des rapports du poids à la taille. 

Rapport 
Hommes. TaiUet. du poids à la taîUe, 

Les plus petits ... i^Si i 86,7 

Les plus grands. . 1,82a 4i>4 

Femmes. 

Les plus petites . . i "456 35,6 

Les plus graii.des . i ,67? 38 , o 

Ainsi les tailles ont varié, pour les hommes 
et les femmes entièrement développés et régu- 
lièrement construits, dans des limites qui sont 
comme 5 est à 6 environ ; il en est à peu près 
de même des rapports du poids à la taille 
pour les deux sçxes; d'où suit naturellement^ 
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wmm^ nf>W Tavon» déjà dit plusiaauty que le» 
poid9 aOAt oofnme les earrés des tailles (i). 

£yppo$0»s maintenant qu'on ait groupé lea 
ifiidividiiaf non diaprés les âges , ipais d'après lea. 
tgiUeftf et qu'on. ait pris la moyènnd despoidii 
pour chèque 'groupe Y par e^exnp^e, en allant 
de dix en dix ceàtiinètres : on aura d'abord de^ 
groupes d'enfans; puis des groupes d'en&ns 
auxquels i^e inéleront des pefsonnèa adultes , ce 
qui aura lieu chez les hommes pour des t^le^ 
à partir dp i^^'j en^ivanj et pour les famimei»^ 
i partir de i^^^u Si Ton réduit ensuite oea nom* 
brios en table , on parviendra aux résultats sui^ 
vans , déduction faite du poids des habits. 

(i) En npmEQant tetT les tailles, p et V les poids coiv 
respondanjt 4fs individus }^9 plus petits e( Jes pliisgr^^s^ 
nous ayon$ en effet , à pe^^prèf exacten^eopiti par les HPin- 
bres de la première colonne relatifs au^ Jbommes^ 
/ I T : : 5 : 6 , et par ceux de la seconde colonne 

-£- : Y :: 5 ; 6, d'où l'on tire l : T :; ^ : -|., ou bien 

^ z T*- Il D i P, Il en est de m^me pour Içs nqinbres re-« 
latifs aux femmes. 
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RELATIONS ENTRE LES TAILLES ET LES POIDS. 1 


TAILLES. 


HOM 


M£3. 


FEM 


^1S8. 


o»,Go 


3,ao 
6,20 


â:'â 


a, 9' 


6,o3 





II 


9,3o 


.3,2, 


9,06 


",94 




iï,36 


.4,20 






o 




i3,5» 


.5,00 


.3,4a 


M 




D« 


,5,00 


l5,oo 


i5,S2 


I 


lo 


18,60 


18, 3o 


.6,64 






lè'.ll 






17,82 




3o 


20,04 


26.83 


20,64 


t 


4o 


34,48 


a4,63 


37,28 
4é,oo 


26,63 


1 




46,» 
55,15 


3o,36 


32.00 




6o 


35,, a 


56,73 


35,45 




5° 


63, ï8 


35." 


65,20 


38,35 


1 


50,61 


39,23 








90 


75,56 


39.77 







On voit qu'à égalité de taille, la femme pèse 
un peu moins que rhomme avant d'avoir la hau- 
teur (le I tûètfe 3 décimètres, ce qui correspond 
à peu près à Tâgë de pubetté , et qu'elle pèse titi 
peu plus pouf let tditles plus élevées. Cette dif- 
jÉéi-eùce pitifteut, en grande partie, de ce que dés 
penonnes àgées se lUélétit plus tàt aux groupes 
xle taille médiocre chez les femmes que che2.1es 
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hommes, et qu'à parité de taille, comme nous 
Favons déjà vu, les personnes âgées pèseot plus 
que les jeunes gens. 

Pour faire une application de ce qui précède 
à la détermination de Tâge d'un individu non 
cutulte, par la connaissance du poids et de la 
taille, supposons que cet individu ait i°',a3 de- 
hauteur et 24 kilogrammes de poids , et que de 
plus il soit du sexe masculin. Nous verrons 
d'abord, par la table précédente, qu'il a un pe- 
tit excès de poids par rapport à sa taille; l'avant* 
dernier tableau nou3 apprend ensuite qu'en ne 
consultant que la taille, il doit avoir un peu 
plus de neuf ans , et en ne consultant que le 
poids, il aurait un peu moins de dix ans : de 
sorte qu'on peut dire avec beaucoup de proba- 
bilité que l'individu en question doit avoir de^ 
neuf à dix ans. 

m. Poids dune population; poids du squelette- 

humain. 

La table qui suit peut servir à déterminer le^ 
poids d'une population composée d'hommes, de 
femmes et d'en fans, ou d'une population com.- 
posée d'individus pris entre les limites de cer- 
tains âges : elle a été formée en prenant dans, 
une table de population les nombres relatifs à. 
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chaque âge et en ' les multipliant par les poids 
des individus qui ont cet âge (i). 



mm 



TABLE DES POIDS D'UNE POPULATION 

D£ IO9OOO ÂMES. 




BOMMES. 



FEMMES. 



TOTAL. 



lil. 



Oy8o3 

1,324 
1,32» 

1,485 

1,658 

1,765 

3,786 

4,3i8 

4,827 

*>977 



kil. 






il: 



bOl 
700 

3o8 



aa,770 
39,548 

31,470 

24 9634 

16,458 

7,808 

*>998 







236,471 



22Q,8lO 



«1 

3,101 

3,522 

3,782 

8,o32 

9,080 

10,090 

I2,30Q 
16,600 

36, 602 
48,600 
48,373 

78.944 
oo,iqo 

48,7^16 

40,118 

17,428 

4,3i8 



457,281 



(1) La table de population ipii a servi à ces cakuls, esl 
celle qui se trouve reproduite plus haut, d'après les Re- 
cherches sur la morialité et la reproduction, Bruxelles ,, 
\832, cfaes( Hauinan> 
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'Àhisi , èn>ôuÀii9àailt ûm population de io^côo 
âmes , sans distiiic^tlbû d'âg^ kli éi seté, lé poids 
' y ait ^ ^^T^'oo kilogrammes enTiron , «bnt «36 
{K>ur le poids des hommes. On voit aussi que' 
À poids moyen (Tun incUsfidu , quand on ne con^^t 
Sffière ni Page ni le sexe, est de 45,7 kilogrammeà 

viron^ et ^n tenant càmpïe des ^exes, il esp 
47 iiTogtammes pout les hommes, et de 42^; 

togriijffimes et demi pour les Jempftes, Toute 1» 
{|bpul^tioiSi de Bruxelles, qui s^élèv^ à ioo,oôa 
âidQes, pèserait 4957M 10 kilogprammes , ou exivi^' 
rbn qUatrè fois tï demie la valeur d'uu ctibe^ 
cPeau de 10 mètres de cqté ; et Tespèce humaine 
tbut entière, en l'évaluant à 7)7 millions d^àme:^, 
xi|e pèserait pas 35 cubes d'eau de ïoo mètres. 
^ côté; valeur qui doit paraître bien faible àû 
jtjremier abord, puisqu'un pareU volume d^eau 
{fourrait tenir datis uh bassin qui aurait un sut*- 
âitce de moins d'un tiers d'hectare ^ et une pro*^ 
âpndetif dô 100 mètres. 

Ij J'ajouterai aux données précédentes quelques 
ii|ieeure» gjMàfeeft éur le squelette humain, qui 
lii'ont été^£(>mmunit[néeB par MM» Yan E^chem 
é^^OfrieHOr^Ues pourrrat jeter plus de lumière 
$ur le sujet qui nous Qccupe. 



m 




Hàntienr cle la téie, 

» de la colonne vertébrale. 

» dq bassin. 
Longltenr, extrcmitës snpérienrcs 0,779 

» Il imférîétin».U>gi7 



o,i38 
0,590 



o,i36 
0,563 

0,735 10,754 
o^S^ WjioHo Oy^f^b 



Les deu^ derniers scjuelettes , ^i appartiena^t 
à des femmes, ne présentent pas de différencia^ 
esseptielles avec les trois premiers, qui sont de^ 
squelettes d'hommes. 

On voit par le tableau précédent que le poid3 
d'un squelette, préparé depuis quelque temps , 
n'e:[ccède guère celui d'un enfant après sa nais« 
sance. 



"S^ I. Squelette Yi^turel^imbottiniè de 35 »ùil3MTiM>ii^ 

préparé 4^if.f<in«» 

H"* !^ T^ ^*\Ka hoimmé de aS a»s e«viro^| pif^ 

^are depuis 6 ans. 

N'' 3. — d*àû homttié. Où ignoré i*âge et i*<^p6- 

»»4. —, 4'iHi^i^i«e»Oliigaor«r4ftefUN^o-. 

que, de la préparation* 

V^ S. — d'une femme âgée âe i5 ans, préparé 

depttift un an* 



/ 
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De ce qui précède , on peut déduire les con* 
clusions suivantes : 

i® Dès là naissance, il existe une inégalité^ 
pojpr le poids et pour la taille, entre les enfans 
de$ deux sexes : le poids moyen des garçons 
est de 3^ y 20; celui des filles de 2^, 91 ; la taille 
des garçons est de o",496, et celle des filles 
de 9", 483. 

5à^ Le poids de l'enfant diminue un peu jus* 
que vers le troisième jour après la naissance ; et 
il ne commence à croître sensiblement qu'après 
la première semaine. 

3* À égaKté d'âge, l'homme est généralement 
plus pesant que la femme; vers Tâge de douze 
ans seulement , un individu de l'un ou de l'au- 
tre sexe a le même poids. Entre i et 11 ans, 
la différence de poids est de 1 kilogramme à 
I kil. et demi ; entre 1 6 et ao ans , elle est de 6 
kil. environ; et, après cette époque, de 8 à 9 
kilogrammes. 

4" Quand l'homme et la femme ont pris leur 
développement complet, ils pèsent à peu près 
exactement vingt fois autant qu'au moment de 
la naissance ; et leur taille n'est qu'environ trois 
fois et un quart ce qu'elle était à la même époque. 

5* Dans la vieillesse^ l'homme -et la femme 
perdent] environ six à sept kilogrammes de leur 
poids et sept centimètres de leur taille. 



\ 



M 

60 Pendant le développement des individus 
tles deux sexes, on peut regarder les carres des 
poids, aux différens âges» comme proportion- 
nels aux cinquièmes puissances des tailles. 

7* Après le développement complet des indi- 
vidus des deux sexes, les poids sont à près coinme 
les carrés des tailles. 

On déduit des deux relations précédentes , que 
Taccroissement en hauteur est plus grand, que 
l'accroissement transversal, comprenant la lar- 
geur et l'épaisseur. 

S*" L'homme atteint le maximum de son poids 
vers 4o ans, et il commence à perdre d'une mar 
nière sensible sers l'âge de 60 ans. 

9*" La femme n'atteint le maximum de son 
poids que vers l'âge de 5o ans. Pendant le temps 
de sa fécondité , c'est-à-dire entre 18 et 4o ans , 
son poids augmente d'une manière peu sensible. 

10® Les poids des individus qui ont été me- 
surés et qui étaient entièrement développés et 
régulièrement construits, ont varié dans des 
limites qui sont comme i est à 2 environ , tan- 
dis que les tailles n'ont varié que dans des limites 
qui étaient au plus comme i est à i et un tiers. 
C'est ce qu'on déduit des valeurs suivantes , don* 
nées par l'observation : 
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Mummni. MtnivMini. Moj^ne. 

.*^ dotefenMW .. 9)98 39r& 55,2 

Taille de Vh^^mme . , m^ 1 .>89o m. 194^7 ^* ' ^684 

— de la fçmme. . i^74^ i,4^S ^}^79 

t r^ A égalité dé taillé , la femme pesé utt peu 
moins que Thomme avant devoir là hantétlr de 
i^i'ii qui cdrredpmid k peu près à l'âge dé pu- 
bc^é} et elle pè«é un pétx plus poar les tailles 
pins élevées. 

1 2^ Le poids moyen d'un iâdiridu ^ quand 6tt 
lié eotistdère ni le seké ni Tâge, est de 4^,7 ki- 
lograMftié^, et en tettéftit éompté de» sexes ^ il eêt 
de 47 kilogrammes pditi* I^ hdmnles', et de 4^9^ 
kilogrammes wmr les femmes. 



«s 
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CHAPITRE m 



■vii«^w 



DU DEVEZjOtFEMEflrT DB lA MHCJB. 
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La mesure de la fc^rce est un des élémens que 
taoua avoua le plus dMntérét à connaître d\ine 
manière un peu précise; aussi ce sujet de re- 
cherches a fixé l'attention d'un grand nombre 
d'observateurs; mais, comme leur principal but 
était de reconnaître l'effet utile de la force , ce 
qu'ils ont feit porte un caractère de spécialité 
qui éloigne leurs résultats de ceux que je me Ij 
propose de déterminer sous le point de mh^^ 
scientifique. Ainsi, Désaguiliers, de La Hire, Cue- 
nyv^au , Coulomb , Schulze, etc. , ont recherché 
principalement les relations qui existent etitre 
la vitesse et la charge pour un homme qui tra- 
vaille soit qn portant des fardeaux , soit en les 
trainajit. Je n'entrerai pas dans les détails des 
résultats qu'ils ont obtenus , on peut les trouver 
dans les principaux traités de mécaniquepratique. 




Ce qu'il nous importe ici de connaître, avant 
tout, c'est, il me semble, comment se développe 
avec rage, l'intensité de la force que l'homme 
peut déployer, soit avec les mains, soit avec les 
reins, sans l'assujettir à un travail journalier, 
qui se compose d'élémens plus complexes. 

On a proposé pour la détermination des di- 
vers degrés de notre force physique, différens 
instrumens, dont le moins imparfait est sans 
contredit le dynamomètre de Régnier. Cepen- 
dant cet instrument laisse encore beaucoup à 
désirer; et tout en reconnaissant ses défauts, 
quand je commençai les expériences dont je 
vais présenter ici les résultats, j'étais loin dé les 
supposer aussi grands qu'ils le sont effective- 
ment. Celui qui a le plus d'influence, dépend 
essentiellement de sa forme : selon la grandeur 
de la main et la longueur des doigts, on manie 
en effet le dynamomètre avec plus ou moins de 
facilité et l'on obtient des estimations de force 
plus ou moins exactes. Ce défaut est surtout 
sensible pour des enfans ; il faudrait presque 
employer des instrumens différens pour les 
différens âges. Ces inconvéniens m'avaient porté 
à imaginer un dynamomètre dans lequel les deux 
lames d'acier qu'il s'agissait de réunir par la 
pression, devaient, pour le maximum d!effortj 
prendre dans la main la disposition la plus fa- 



tt^ irttfBuit ifa^otit empêché de donher siiib» |^ 
^69 éfleds et d'e»tre(ireiidre de nbisitelleft séi^és 
d'observadicmài le dois doue ine bomer à pré^etir- 
ter les résultats obtenus aved lé dytiamoWètre 
de Bégpier, ^à pt^étetiafit ^*ik n'dftHéUt ptg 
k degré d^e)sâotitade qiie j'aui^âifc t^r^ir fibai* 
uowaef, . ; 

n taie feétHBle qd'oïi ï^étiï déjà juger âè Kiri- 
pei*fefctioii du dyiistmôtiiètr^ par là diècôrdàface 
dès résultats dbtèntts j[>àr les obsei^atetlrs qui s'en 
siont $érvi^. 

I&ém Mpné^ , rhàtàrùé dé hS k 3ô khà est 
dans toiite sa {otice^ et (ieut , en serrâiit fortëthe^t 
avec les deux mains , faire un effort égal à 3o kilo- 
grammes^ et soulever un poids de i3 myriagr. 
H Cônsei*Vê jusqu'à 5o ans environ , ce degré de 
force , qui alors diminue progressivement (i). La 
forée de la femme a été évaluée à celte d'un 
jeune homme de quinze à seize ans , c'est-à-dire 
aux deux tiers de celle d'un faotnmé de force or- 
difiaire* 

Régnier a trouvé encore qu'en essayant la 



(i) J^ictionnaire 4es Scienc^9 médiciUesg artûsk Dyiial 
momëtre et Description et usage du djmamomètrc ÇJow^ 
fiat de t École Polytechnique, prairial an vi . ) 

5 
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force des mains Fane après l'autre, celle de la 
main droite est ôrdikiairement plus grande que 
celle de la main gauche; et que .la somme équi- 
vaut '^ pour l'ordinaire ^ à la force des deux mains 
agissant ensemble. 

^ D'autties expériences ont été &ites depuis par 
le voyageur Pérou, qui en a consigné les résul- 
tats dans la relation de son voyage aux terres 
australes. M. Ransonnet a fait aussi des expé- 
riences dynamométriques , en rade du Havre « 
sur 345 individus appartenant aux, équipages de 
deux frégates et d'un brick qu'il commandait. 
En réunissant les valeurs obtenues par ces dif- 
férens observateurs , on peut former le tableau 
suivant : 



IHDIYIDVS OBSERVés. 



Français ( 25 à 3o ans ). • 
( a5 à 45 ans;,. 






OBSSAYATKUIUI. 



Indigènes de la NouTelle- 

HoUande 

Malais de Pile de Timer. 



Re'gni^r. 
Ransquinet, 
Péron. 



» 

n 



FORCE 

Manuene. Aenale. 



kîl. 

5o,o 

46,3 
69,4 

58,7 



dtaéAi 



moyenne. 

i3,o 

14,2 

22yl 



\k 



8 



1 



Les degrés de force observés pour les Fran- 
çais diffèrent beaucoup , comme on peut le voir; 
les résultats de Péron surtout s'écartent très 
sensiblement de ceux de MM. Ransonnet et 
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Régnier (i.)* U paraîtrait que Pérou a £ait 
une méprise dans la lecture des degrés du dyna- 
momètre ; c'est du moins ce qui résulte de la. 
vérification qui a été £Eiite ensuite par MM. Frej- 
cinet et Bailly , qui faisaient partie des personnes 
mesurées par Pérou, et qui se sont trouvées 
avoir une force rénale sensiblement moindre 
que celle qui était portée sur le tableau où 
figuraient leurs noms. D'après M. Freycinet, il 
faudrait lire pour la force rénale indiquée par 
Pérou : 

i5,2myriag.aulieudei22 , i poar les Français. 

lOyi » to 1498 >* les hab. de la Nouvette- 

HoUaade. 
ivi^S n. » i6>a » leshab.dellle de Timor. 

Quoi qu'il en soit , en ne considérant les va- 
leurs de Pérou que comme relatives, il paraît 
au moins certain que la force des matelots fran* 
^is était plus grande que celle des sauvages; 
et ce résultat s'accorde avec les assertions d'un 
grand nombre de voyageurs. 

Les expériences -dynamométriques exigent les 

(i) M. Ramonnet a bien voulu me donner quelques 
rénseigûemens 8i|r ses obserTations, qui lui avaient été' 
demandées et qu'il a feiitet avec un instruinèut dont il ne 
garantissait pas l'exactitude,' n'ayant pas <éte dans le cas 
de le vérifier par lui-même. 

5.. 



v^' 



m 

^^iniBfté 14s ffltis gfaiMte§; M vùie$ tnélàèll 
iÀa^êé^p» ûm éàsàià h^ctë^sifS. Uâè ^mm 

«ë pnmtmtis iMO^tmm éï c^u'oti «è i%A de 

âë^VéSMi, «Tè» ^«H fafi itta#cli6i» ï^aigttilléf â^fi^ 
(ààt «Ë jtti'ësékb' Fifl^i<(miel]it ébn^êf Id^* gdndtl» 
<Jfue f »f kr ti^cifoâ. H è&t ti^ diffîdlé 611 «IM 
dé tirëV iMilk éfhi^ôné & tbp|)i'«élMei^ les ffëmtà 
et à sQirrer ainsi le ressort elliptique dans lé Éétii 
de son petit axe | c'e«t-à-dire dans la partie où 
il iéède le plus fflTcil&ment ; la manière dont, on 
se place pôtu* lifter et la hauteur de la taille ont 
égàlëàitWtxië l'IiUthJènde. Tl est important afas&i 
d% yérifier Viûftlrumenl le plus souve$[t ^possible et 
9<H*tGttt vers t'etlrémité inférieure de l'éishelle^ 
pare^ qu^ ^st gédéralemeût moins sensible pour 
de fiûblas poids* 

tt regrelte de n'avoir pu multif^ier mes ob- 
servations autant que je Taurais désnré ; aussi je 
ne préaei^te mes résultats <|u'ftvee défiance. Le 
nombre des individus observés à chaque âge , 
était de dix au moins; ces individus appartenaient 
ai^sez généralement à la classe aisée ; et ceux au- 
dessous de a5 ^ parmi les garçDns ^ ont été géné« 
relement pris dans leié coUégesr et à l'école de 
Médecine de Bruxelles ; le§ fllhtt <im éié prii^â 



■il",. 



V*'-.- 

. V." 



fl 
,'»"' 
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lines. ,^ , , 

Il est bon , en mesurant la force d'une per- 
sonne', de prendre la mo^renné de i^ufleurs otirf 
«fervfttionâ sqiccefisives^ parce qù^on |reniarqu|Ei 
i^^illf^ T^MltatS4garifipt ^égsrfiPiant qn!?^ «h^lx^^ 
.ft il arrive ei) général gu^ le premier ^effort esjt 
jplus ehêr^q|ie que le second , le sei|ond pli^- 
^ue le troisième, et ainsi de suite, jusqu'à cfi^ 
jèu'on arrive f/L une certaijie lin^tfs ; m|iis là ^i^ 
^ren^e n'est bien sensib^ que pourries dèu^ 
/i^VL tgçî^ pre|niers è^fort^ (i). Q^ pei|t tro^yelif 
,èntr^ le prenfier effojrt et Jja limite une ^férenqjt 
,^'un ^.^ux.degr^^^'et duelq^ç^^is (^ vantée | 
(Çes spîf tes d'çbservations ; comportent ^en cons^r 
^e^pe^ ^'assez forf^sj chaïf ces d!ef^euri. ' 



* M 
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(i) àl, Edwards m'j^ 4ît avf ir recqn^iiL quf géné|E^e^ 
4pent,'Wpfè8 le iliner, l8«ontra|ire s'oft^^e diezles'^i^ 
j|onnei^|6i:tes, «t quele^remler effiou^ti^it ui| peu i^ân 
%teii8e que les fuivans. r. f 
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Obseivations sur la force rénale estimée au moyen 

du dynamomètre. 






âges: 



FORCE BjÉNALE 



DES HOlttES. 



6aiis. 



l 

9 
to 

11 

13 
iS 

'à 

16 

M 

ao 
?,'. 

3o 
40 
5p 
60 



i 1 



myr. 

^>7 



•4,6 

5,1 
6,9 
8,1 
8,8 

2,6. 
3,0 

3,» 

il 

5,4 

2,2 
0,1 
9»3 



DES FEmCES. 



RAPPORT 

DE LA FOaCE 

des hommes 
et 

des femmes. 



nijr. 



5,9 



1,33 
1,48 
i,3o 
1,28 
1,57 
*,6^ 
1,66 
1,72 

ï»97 

i,9| 
2,06 

2,o3 

2,o5 

a, 01 



7» 



^ 



I 



Je n'ai pas compris d^s ce tableau les en- 
fans de moins de 6 ans pour les garçons, et de 
moins de 8 pour les filles , à cause de la diffi- 
culté qu'il y aurait eue à leur faire manier le. 
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dynamomètre , et des erreurs qui en seraient ré« 
sultées. n faut ajouter à toutes les valeurs pré- 
cédentes, le poids du dynamomètre, qui doit 
nécessairement faire partie de l'effort à vaincre. 
Ce poids s'élève à i kil. 
Si Ton avait des instrumens très sensibles et 

• ■ 

j ^ ^ très commodes pour mesurer la force rénale des 
z*-^' enfens, il est évident qu'on ne pourrait com-^ 
mèncér à en faire usage que vers Page de 
deux ans, puisque avant cette ^oque, l'enfant 
n'est pas encore en état dfe se porter lui-même , 
et par conséquent de se soutenir avec des; 
poids étrangers. Il est à remarquer que , pour 
tous les individus qui figurent dans la table , la 
force des reins est suffisante pour soulever une 
diarge ou vaincre un obstacle plus grand que le 
'L poids même de l'individu. La charge qu'on peut 
p' porter, relativement à son poids, croît jusqu'à la' 
maturité y et l'homme formé peut soulever plus^ 
que le double de son poids. 
' La force rénale des femmes diffère moins de 
celle des hommes pendant l'enfance: qu'après 
le développement complet. Pendant l'enfance, la; 
force rénale des garçons surpasse celle des filles, 
d'un tiers environ ; vers l'âge de puberté , de la 
moitié; et la force de l'homme développé est 
double de celle de la femme. 
I^a différence des profession^ ei^erce une inn. 
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flûenoB assez aensfble. Tm tu des oatneps mar^ 
çôDSf, eharpentiers , eta, faim maiicbôr )e iynA^ 
iriomèlrf) à ao degrés et au-delà. La moyenne^ 
pfise pour plusieurs s^yaute^i dç ^q à 4q ai^^» 
m'a donné une valeur de iq^ |i 4dgré3t 

La itieaure de la forcç 4^ miiina ^t cfiU^ Kpii 
pi^entd le plus d'ohs^aole». XI m^ ft^mblç qu'îJt 
est à peu près impossible de compter sur reiy:ia«; 
titude dès résulta^» si 1^ pbsçrvtatipns n'optété: 
faites atec \f plus graud spin p^r ^Ile «qul^ et 
mémfi personne, pe premier obstacle» el c'eit l« 
plus grand , prcm^t de f in^ato gnmdeur dcis 
maiiis et de la difficulté de saisir l'ioslrument». 
D'après toutes les vérifications que j'ai faites, je^ 
cnois pouvoir œmpter sur l'exactitude de mes. 
résultats , et néaqmoÎQt. ils août teUeinen^ difb 
oonifiQs avec ceux qui ont été pblen^s par^ }@Si 
observateurs cifés , que j'ai balancé. quelqi«^ 
temps à. les employer; d'autant. pins qn%^ «opt» 
comme toutes les messes pri^ea avep l^ dynf^, 
monaétre de Régniez» 4sai;^etti$; ^ snhir upe 
correction préalable qtii <^peud .4t Tinégi^. 
gnandeui* dei maillai Bow^ wmtr^r qç^liien cettç 
correction est importante, }'ai ^ djiff^repff^ 
épreuves avec les dynaiVon^ref , e» pl^ÇWf We% 
mains dans différentes positioï^) ^ j'f4 obfflnn 
des valeurs extrémeinent dîM^PAbMillea. Qfi ^91 
mieux en jugw par ce qui ^uit ( 
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fpp9/B > ;peqi, près eJ^jn^ftÇ ?; ^Ç», A?»g^«Wffl ^; 
SQP* «WCffl éloignées de î»,§ «c^igkti^j^gf , ^ qtM; 

h »FÇ»w» fie ^( t«Hiflwf .jf^ ws q^irfiwftp ^. 

l'flfl P««Frftif pr»4»rç. pï».iPr^W»f #HS 4fiWl 
^TéfDJI^ 4» pe^t i^^frrPft ffisSÇ»»]l.Pf}f;^J flHft 

J'ai voul*} ,|B?|q^r ^r^. gf^ji^^^flj^l^ /eff^, 
produits en écartant successivement les mains, 
davantage et j'ai obtenu ces valeurs : 



Dîiunoe des deux maint. 


PcgtA 


dn dynamomètre. 


25 miU. 




8o,5 


35 




64,0 


45 




54,5 


55 




49.5 


65 




44,o 


,5 




38, o 


85 




34,6 



Ainsi en plaçant les mains de manière que 
chacune d'elles fut , daps sa plus courte distance , 
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à mi cèntiinètt*e du cadran , et par conséquent 
distantes entre elles de 4^ millimètres , je ne> 
produisais pftis qu^ûn effort de 54^5 au lieu de 
8o,5; ce qui me donnait une différence de a& 
dégrés. Or y un grand nombre de personnes , en 
éprouvant leurs forces manuelles au moyen du 
dynamomètre, placent assez généralement leura' 
mains comme je viens de le dire : elles doivent 
donc donner des indications très fautives. Les 
fenimes et les enfans surtout doivent avoir du 
désavantage en se servant du dynamomètre , car 
rt>uverture qulb sont forcés de donner à leurs 
mains, ne leur permet phis de presser avec toute- 
Fénergie dont ils seraient capables. Aussi, j'es* 
tîme que les valeurs auxquelles je suis parvenur 
p^ur eux , sont généralement trop feiblës. 
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observations sur la force nuumelU^ estimée t 
moyen du dynamomètre, . 



AGES. 


FORCE DES HOMMES 


FORCE DES FEMMES 




















Avec 


Arec 




Avec 


A«ç 


A.« 






la rteai 


L.,vam 




1» CJCDI 










m.io.. 


droit». 


eauchc. 


""'"■ 


droite. 


gaucLe. 




6 ans 


10,3 


4,0 


.0 










5 


■4.0 


7jO 


4!» 
















.1,8 


3,6 


3,8 




9 


2O,0 


8,5 


5,0 


.5,5 


^:2 


4,0 




lo 


26,0 


9.8 


8,4 


.6,» 


}.* 




11 


39,2 


10,7 


9.3 


26.7 


8,2 


6,7 




.3 


33,6 
39,8 


■ 3,9 
16,6 


'.ï:i 


10,1 


i:. 




■4 


47.9 


31,4 


18,8 


33,4 


iSJô 


.1,3 




i5 


si ,'9 


»7,S 


32,6, 


35,6 


.5,0 


■ 4,1 




|6 


3i,3 


26,8 


S7.7 


.7.3 


.6,6 




'A 


-31,0 
79 i* 


36,5, 
38,6 


ikï 


|3;i 
44,9 


20,7 


.8,3 
19,0 




lo 




35,4 


35,0 


.9.7 






39,3 


l2;= 


45,2 


23,0 


.9.4 




21 


86 A 


43,0 


47,0 


33,5 


30,5 




a5 


88;, 


44,. 


40,0 


5o,o 


24,5 


3. ,6 




3o 


890 


44.7 


41,3 










t 


8?,-o 


4. ,2 


38,3 










jî 


36,4 


33,0 


47.» 


33,2 


30,0 




6o 


_ 


3o,5 


26,0 











On peut déduire de ce tableau, c^ue la force 
nianuelle des honunes, aux dilïérens âges, es^ 
plus grande que celle des femmes. La différence 
est généralement moindre dans les premiers 
âges que pour les individus développés : ainsi 



et il devient 4Mi8iiite de g>à/5.>Oi|>¥oit aussi que 
1|^ 4mix 4mrim, -j»^ ijjgis^ ensemble, produîfi 
^ntiunié&fgti plis giwid que )a\somme des e6i 
4>rt»^*diles^ priidni^^itf -eaagjgsapt^ép^rément I 
41^ parait dij( en pfrtie a^ poids de Finstruti! 
%|ent>raùii.eftt popté ^euK.^ft^is .et 4'ubA; fianièri} 
f|iconm^ode, cpandl^is mains opèrent sncçessiveji 
ipi^ent; e)ifin lai main |a ptus ief^e pst €el|e donll 
^âçsepf ^l^bîjti^^pi|ient, diu moii)& en ne cqpsiif 
^raiit que les niassey. ly'àctioi^ ;de |la main di!pit(| 
mrp^ssf ç^e d^i^ piâîii gavéj^e^ d^un sixïpfnij 
fpviron^ : .:■! : ■ ,< ^ .1 ■ 

; ^i4'o^.fi9PQ0ai^ix¥i^tl^naQtU foppe^e prçs4 
fîqti ^p l'pi opseioréf y |i^ ceHd qui ja ^tiê indiquéii 
pr |p[. Jl^i^qiey^iaii^sfQijiine^^ on tr^^t 

fera dey dbooj*da.tfçey c^trém^iùiBiiit ^s^sibleft e{ 

w|4 lïÇ/ïîiiîf »lïritiier qp^ît II* pjianjyère ^nf 
spnaip^rêtajent plp^o^essur rjin^t;^^ et | 

(écart ^u^ey làiâis^f njt entri^ e^les. ^ai v.^rif 

||é Tinsjtrumeît de ^ifléiienb^ ii^aï#res, el; jf 

trots p4uy(>ir jasMrer 'mie l^ jindica^oiis ^nf 

Ârécise^ surtcjut popr les degré^ de la forqjj 

moyenne de Thomme. t«es valeurs tfont je âàis 

me défierV soàt ceUes que j'ai ôbtenue^s pour les 

enfans et les femmes 1 elles me semblent infé^^ 

rieùrës'iî^^qîf elles devraient être parles ralf». 

^ns que j'ai exposées plus baut. 
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'■■ tf^i^' m' fe&kv&m ^e- MM:> Aègfaièl^ > et 
RàttsOUiMt , 'là; ftiTéi^ ■ ihëyëtafi^ ifl^' inu^ttlë»' ^ë 

de ëè j^rtëf' ^i> le Miil èfl<é>t tfë la "i^fH^R)!! ^[16^ 
^t ëiëttéi' àifèè ÏH imtihi. OV- Vëx^^ûc&ëSé 
mâtiMMi éoiiiftA^ë^ tin pîikiï+èsiAm:VkriiA 
lêiiAam&tti kàxiinU ûm éipènètikéi iWiWi'm 
froUVâtlt çh'ofe&btéiiiëfat ^âk ttn SèûV <^- né 'pM 
iè téiiît ^tfsjyehdÛ; àU lâdiiifi ^^èM^ ^I^éS 
iU^tàito^ & rët«réMtè à'tiiié dàfâëHaeétà^i ^HUi 
éhéë p&t VkUWè ^trémie. l>*ixpm ^ém^ylM 
fytéë tAimnéllè ièiféi de%i Mlûpfàbméi ;ém^ 
Vàtetif sèl ra(»ptdche ^ta^i'atifà^é dé là ^éicHk*' 
btè. Gétlé qné fat trotiVéë petit Vhûtitttië é^yë^ 
loppé,estde Sgkil. etsurpàsSëdë^lgyiôgratttttléit 

e^tWdn le {ïdlds d'uti hdiiutte habillé, bè §6^te 

ttéÉiÀfé d'une côVdë) éh pàmtà taêthé ito pdidiV 
àësët IbâM^ Dii i^ëitè , la gt^Mtr^ de fô ëord^ «it^ 
k foMië éé l'objet acaqùél i( â'atVaebé fMir lA tti<è*' 
^dn, ifëit hétièa^àii^ÉMfit îAfltfér ëtii< là fétoittt 
dé l*ëti>erfteAëe (ï). 

(i) Il serait curieux de recliercher combien de temps 
liii In^itidil petit se tétair I9(u8pendu |>Âr là ÉMlfi j^ression 
dèsltiaifis. 
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On voit; encore d'après les valeurs que j'ai 
obtenues y que c'est vers l'âge de 9 à 10 ans que 
rhomme commence à acquérir assez de force 
dans les mains pour pouvoir se tenir quelque 
temps suspendu. La fewune, à aucun âge , ne 
paraît capable d'exercer une pression équiva- 
lente à celle de sou poids; cependant beaucoup 
de femmes, p^r des exercices et l'habitude de 
certains travaux, parviennent à dépasser cette 
limite. Ainsi l'on voit de jeunes filles, par des 
exercices gymnastiques, parvenir à s'élever au 
moyen des cordes à des hauteurs plus ou moins 
grandes. Il paraîtrait donc, quoique mes valeurs 
soient bien supérieures à celles des observateurs 
que j'ai cités, qu'elles seraient plutôt au-dessous 
de la réalité qu'au-dessus, du moins pour les 
enfans et les femmes. 

Quand on essaie plusieurs fois de suite la force 
des mains, il arrive, comme pour la force des 
reins , que les efforts subséquens , toutes dbioses 
égales , ne sont jamais aussi énergiques que le 
premier. Ainsi, les degrés de force diminueront 
successivement et tendront vers une limite. Le 
second effort est assez généralement plus Êiible 
de 4 à 5 degrés que le premier ; les différences 
ensuite sont moins sensibles. 

En essayant ma force à difïérens instans du 
jour, je n'ai pas observé de difiérences bien 
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grandes. Le tnaximum d'effort que je suis par»' 
venu à produire a été observé au sortir d^uiie 
leçon publique, et dans un moment où je me 
trouvais légèrement indisposé par des accès de 
fièvre. Je parvins à faire avancer Taiguille du 
dynamomètre à lo degréâ environ au-delà du 
point qu'elle atteignait habituellement. II ar- 
rivait en général que là fo^ce était plus grande 
après le dîner qu'avant; il paraît qu'elle varie 
"selon les dififérens instans du jour , et surtout 
selon les heures des repas. Mes expériences n'ont 
pas été assez nombreuses pour que je puisse of- 
frir ici des résultats numériques qui aient une 
préci3ion suffisante. J'ai dû négliger , pat la mé^e 
rmspn, d'établir, pour les di^ren3 ^es^ des 
rapport^ entre la taille, le poids et la force des 
hommes. Mais il m'a paru qu'en général l'ai^* 
sance , l'abondance des nourritures et des exer^ 
cices modérés » contribuent à développer avan*» 
tageusement les qualités physiques; tandis que 
la misère et l'excès du travail produisent un 
effet contraire. ]Li'homme qui se trouve dans l'ai- 
sance , ne réunit donc pas seulement, aux ayan* 
tages de la. fortune celui de vivre plus long- 
temps et d'être moins exposé aux maladies; 
il a, en outre, plqs de chances de donner un 
beau développement à ses qualités physiques. 
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CHAPITRE IV, 



xifspi^ATiaiiSy puLSATiojfs, viTssss , etc^ 



I. Inspirations et pulsations. 

' Dotii \H iû^iridilk régulièrènfeht cbhfbrmék 
«t jottiMiint d'tinë bonne santé, lé nombre des 
IniipiîNitioiis et ëéltfi des bàttemens du tomt^ se 
thbUvèilt dt^itiait-etnëint compris éni^e certaines 
ttmif^ «{d'il petit étk^è intéressait de connaître ^ 
et même que la valétli' thoyénne qu'ils préseh*" 
Mi|t ikfitt (fifféiiehs âge^. Lès auteurs qui ont 
dérit it& 6e àtljet, donnent des résultats qui sont 
êméÉ géàérdlëmeÉit discôrdahs, surtout pour les 
pi^èttlîeM â^. Kepler paraît être le premier qui 
aft M lldée' de détériâinér combien il y a dé 
pttls^oïis dàùs iiti temps donné; et Ton peut 
t'êtùùûët qii'dn ifi^àit pas encore, de nos jours, de 
résaltâts pltH précis que ceut qu'on trouve dahs 
les ouvrages de physiologie les plus estimés. 
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VoâiQÎ, sur la Qombra dea i^nmieiis flu cœur, 
pftr iujiiiate, quelques résultats qui ont été don*»^ 
nés par idifférens auteurs. 




oc Le nombre des pulsations du cœur du fœtus, 
dans un temps donné, dit M. Paul Dubois(4), n'est 
pas toujours facile à constater; mais quan.d il 
peut rêtre, ce qui arrive le plus souvent , qn re- 
connaît que ce nombre ssst de i4o à i5o par 
minute , 'et très fréquemment de i44; îl ^st bien 
naturel de penser que les pulsations doivent être 
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(i) Phjfiiofogie, édition 4e 182;$. 
(1) Dictionnaire de Médecine^ f 8^7- 
(3) Physiologie, vol. ITI, page 417* 
($} R^pp0r*t sur V application de l^auscultaiion a la 
groi$e$$e. • 

II. 6 



d'autantplus précipitées que les fœtus sont plus 
jeunes , et cependant^ nos rechercher n'ont nul- 
lement confirmé une opinion aussi rationnelle. 
Nous pouvons affirmer en effet que depuis le 
terme du cinquième mois, époque à laquelle il 
est très possible de compter les pulsations du 
cœur , jusqu'à la fin de la gestation , le rythme 
des doubles battemens nous a paru parfaitement 
le même. » 

M. Billard a donné des résultats qui s'accor- 
dent généralement peu avec ceux qui viennent 
d'être cités. D'après cet observateur , sur 4 1 «n- 
fans, de I à lo jours, paraissant jouir d'une 
bonne santé , il s'en est trouvé 

i8 ayant moins de 80 pulsations par minute. 



2 en ayant 




80 


I » 




89 


4 - 




100 


10 » 


de 


iio à 129 


I n 




i3o 


2 » 




145 


a N 




i5o 


I » 




180 



Ainsi, chez la -moitié des enfans le pouls avait 
à peu près le même nombre de pulsations que 
chez l'adulte ; et il y en avait d'autres dont les 
battemens du cœur dépassaient en nombre 
ceux que présentent les individus d'un âge plus 
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avancé. Ces en£uis n'offraient aucun sytnp- 
tome de maladie. 

Sur 36 en&ns , d'un à deux mois , 

i4 présentaient de 8ô à 85 pulsations. 
i w 6o k 62 

a présentaient 90 

a n de 94 à gS 

5 » 1 10 à 112 

2 » 114 
7 » 125 à i3o 

3 *> f4oy 147 à i5o. 

Sur 20 enfans , de 2 à 3 mois , 

#4 présentaient plus de go pulsations. 

2 » n 100 

2 M 70 

2 » 70 à 8o« 

On aurait tort de dire d'une manière exclu- 
sive, que, chez les en&ns , le pouls est plus fré- 
quent que chez l'adulte. 

Il ne paraît pas qu'on ait recherché avec au- 
tant de soin que pour les pulsations , le nombre 
des inspirations qu'un individu quelconque £sût 
par minute. Les auteurs en général n'ont pas été 
d'accord et ne pouvaient l'être à cet égard. 
Haller dit qu'il jr a 20 inspirations par minute ; 
Menziès dit i4; Davy observant sur lui-même, 
1^. a6; Thomson, aussi d'après lui-même, 19; 

6.. 



84 
iQfageiidiey i5« Mais généralement on dit qu'il en 
a 20 ; et que, de 5 en 5 inspirations, il j en a une 
plus grande çt pluâ profonde» » ( Dictiormaire 
des Sciences médicales , art. Respiration. ) 

Je vais présenter nutintenant les résultats de 
recherches qui ont été faites à Bruxe^e» , simul- 
tanément sur les inspirutions et les battemens de 
cœur. 

D'abord, d'après les observations faites sur 
1 8 enfans mâles et autant de l'autre sexe , im- 
médiatement après leur naissance , les résultats 
suivans ont été obtenus : 

PULSATIONS. mSPIBATIONS. 

. Moy. iVtaxim. Minîm. Moy. Maxim. Minim. 

Garçons. i36 i65 104 44 7^ ^^ 
Filles... i35 ]65 108 44 68 27 

U ne pàfâtt donc pas que la différence des 
sfKes ftit de l'influence pour modifier les phé- 
nomènes qui nous occupent y du moins vers l'é- 
poque de la naissance. 

Voîd comment les nombres étaient dis* 
tribuéft : 
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GARÇONS. 1 FitLES. 



a5 à! 3q 
3o à 40 
40 à 00 
fij> à 60 ' 
60 à 70 

PULSâTIQIIS. 

Ki4 à ii5' 
110 à 125 

i36 à lis 
à i£i> 



\ 



3 
3 
S 

S 


5 
8 
3 


a 


. « 


a • 


I 



« 
5 




i 


à 


t 


a 


1 



■ 
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Je crois que ces résultaté sont susceptible^ de 
{Ans (Fétâctitude. Jlti cotisidërant Te nombre des 
inspil^tiôHs et Ae^ pulsations c|iéz les Ijioînmes^ 
aux difféf eus âges , fsâ trouvé^ par minute ', ^our 
le» ttbyetiDLeft et les Valeurs timifes, d'âpres ea;- 
YÎrrth 3oo faidîvîdus , 
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et il devient «fimie'de^'à'S. Oii^voita que 
1|^ 4«ux nmaoB, -^m^ i||gîssant ensemble, prodvô^ 
^nt un lef fort plis gr^^ que Ja^omme des e6i 
4»rts^*^diles pradni^^itf -enagiftsant^ép^pémenti 
4|i^ parait dij( en pf rtie a^ poi4s de TiDstruf» 
i||ent>; qui.eftt ponté ^euK i):)iftMet 4'ttnfiii fianièri} 
fliconm^ode, cpandl^maii^ opèrent snccessiveji 
ipent; e^fin la! main laplus fo^e pst celle don| 
fD{S^ se^f )l^bi|ti^^pi|ient, diu mbiqs en ne cqpsijf 
^rant que lesiniassef • I^'àctioi^ ;de ;la main di!pit(| 
iprp^ssf ^èjejc^;^ fX^in gfa\iche, tfun sixipjfn|| 
fpviçon^ ! , i ; ,; 

. ^i 4'o^ fi9i^bare fq^^i^nant la force de prçs4 
flqti qap r'ai opsenréf y ii^ <»ll6 qui la 4té indiqnéii 

pr IJ^. Ji^gij^^^ on tr9^t 

fera def 4iscofdiMi9e| €^émeiùiBi|it ^s^sibleft et 
|uç^ç tie^iiif |{i1jtri^er qp^it |ii jujianjyère ^n| 
^spAiaip<:êta|ent.p1|at.o4Msur rjinpt;^^ et | 
flécart gu^ef 'laiâ(s(if njb entri^ e^les. ^ai v^rif 
||é rinsjtrumei^t de ^iflérenb^ ii^ajo^es, ^ jff 
trois ù4^Wîf jasMrer mie If^ jinfHcarj^oyis ^f)nl 
t|récise% surtqut poiir les degré^ de la forcf 
moyenne de Thomme. l«es valeurs dont je dotis 
me défierV sont celles que j*ai obtenues pour les 
enfans et' lès femmes i elles mê semblent infé'^ 
rieùrës'^^èèqif elles devraient être par les ralf». 
sons * ijufe j'ai exposées plus baut. 
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de «è pbriiéV {jâi» le Miil èfM tfè la >^f^îibil^il 
f<èbt ëidtéi< ài«èèrè^ iifàftféi OV; Fè^r^j^tf ëi^ ës\t 

trouvait pTibb&Méiàiébt ^at» lin àèûl tjtif nré ^ 
^è téiiit- jitfsjyehdtt, àii tfidlifi ^lèMaf^ e^H^éS 
itlbïàite^ k rëtHréMtè d'tiiié cbfif^ fiseÏEltiiit acft^ 
âiéë jira? l'àith'è éiltréttîté. D'àpr'êé :^é«*tt, 11 
fôfëè xilàM^lè sëi<dé de69;i Mlô^mméi i éàtiS 
iHAéfit 8ë râ^ptdche ^àfifatàtà^é dé là Vëntàt- 
blé. Gëll* qné j'aV troUVéé pdti# rhdlhtiiCJ ê^yë^ 
loppé,estde Sgkil. etsurp9(sii«>dël9yi(igratttttlést 
etttWdii le ^ds d'tiili hdittWe babillé, bè^è^te 
qtNn horiibie fMiit ^ tenfï' itàpénàa k V^*- 
ttiStiAté dlihé côVdë) «il pôrimi iaétbé m pôidf 
àësëfc toéfêi Dû i^ë»t6 , lit gt^^èir^ de lai tiordè ^ 
k fo^ë ^ l'objet acaqùél H â'ftttSaebè jÀr b pmt^ 
^dn, (toit hétiéa^àti^tMïlt hifltfèr »ill' là féÉioItït 
dé l*etiJertteiiî« (t). 

(i) Il serait curieux de recliercher combien de temps 
ûù In^itidu petit se tbhiv I9(u8pendu pAr là ^«fiiijé i^réssion 
dès itiaiiis. 
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Fide âgée de 3 à 4 ans. . 
GatÇ. » 4 ^ ^ 
Fetome» * 26 à 2.) 



ioa,3 

77 »5 



92,0 

77.^ 
67,6 






Il résulte de tes observations, que le sommeil 
apporté nne modification pins s^msibl^ dâHft te 
iiômbre des inspirations que dans celui Aei bàt- 
tezo^ens du coeur. Il a ^ en génénd^ pour effet dé 
dioûnu^r Vûn et Vautre nombre; le premi^t 
dans uù mpport qu'oH peut estimer de 7 à 6; et 
le second dans le rapport de 4 à 3 enriroll. Il est 
bien important, dans ces sortes de récherdbes ^ 
d'aV'oir égard à l'état de J'îndiTidu , et de ne pa& 
robsérver quand il est agité p»r une àiaix;he un 
peu rapide^ par diea passions ou des idées qui le 
préoccupent; âi^oore lUoîiis s'il se troure dans 
l'état de makdiev L'obiservatioâ du nombre dea 
inspirations est surt^mt difficile, et particulière^ 
ment quaijid l'individu observé sait qu'il est 
l'objet d'un examen. J'ai vu un grand nombre 
de per$onnes dajQs l'impossibilité de &irè de pa^* 
F.eiile^ observations sur elles-mêmes. Il faudrait 
aussi tenir compte de l'instant du jour 3 le soîr^ 
p^r exemple i on se trouve généralement un peu 
plus agité que dans la matinée; et les batt^nens 
du cœur, ainsi que les inspirations, se font 
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plus rapidement. Il n'estpas indifférent non plus 
d'observer une personne avaixti ou aprèa .696 re- 
pas. En m'observant aveo èoiily dMisdes mstàns 
de calme, mais à différentes heures du jour, j'ai 
ti»ottVé, ^ôttt' îftottbfe tnoyén deô bàttetùens du 
cteuk», 66,^ ; *t pdûi* ildnibvè tiiàfeû des tespiM- 
ti6tis ï 5,8. Le pi'ëii^îek' nombre a varié entre les 
Kmîtes, ^4^ S6î tette dtemièifé valeur a été 
tib^ryéé ittitoédlatémèint avant le dttièr , et la 
ptèttAètt à là ÀUite d^une leçon publique , mm 
heùté efltif on après que f étaîà reiitré chez moi. 
Le noittbl^ des inspirations a varié entre les li- 
mites 17 et i4,5. 

MM- Leuret e|t Mitiyié , qui ont publié récçm- 
meht uû travail intéressant sur ta fréquence du 
pouls chez tes aliénés (i) ^ûtit cherché à déter- 
miner riaâuence de la teiapémture et des phases 
delà luae sur dett^ &éq«ieftpe^ leurs ob^tnratîons 
n'étaient peiAt^^étre point nsseit Misbrouses pour 
en 4éd;iân^ nae; appréciation iivHbéril(Ue si^fe* 
siyoQinent rigoiUreiise d'«»/^Aéti)e»t amèi tleM^ao 
^4 En c<>irtparaat ^ d'uta» .^ttm pérCyks jâmei 
gêna aux vicettlardis, iU ont troiuvé queycen^mi» 
rement à l'opinion reçues le poula «las fMrettiici|s 
est plus \AtkX qiïe 'cehii des secolnls^ ainâ 4 ila ont 
compté, en une minute de temps , 
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Cbei les jeunes genB.» 65 pulsations. 

Ghes les Tieillards. •..-•. 74 

Ghei les Cemmes aliënéet 77 

Les observations se &isaient le matin , pen- 
dant que les individus étaient encore au lit 
et conséquemment pendant que le pouls bat- 
tait avec plus de lenteur que pendant le jour. 
MM. Leuret et Mitivié ont cru reconnaître aussi 
que le nombre moyen des pulsations est moins 
élevé en hiver qu'en été ; et que les variations 
ne correspondent pas aux changemens de tem- 
pérature. 

II. De la vitesse, de Vagilité et de quelques 
autres qualités physiques de Fliomme. 

Il est encore plusieurs autres qualités physi- 
ques de rhomme, différentes de celles dont je me 
suis occupé précédemment , qui sont également 
susceptibles de mesure et qui ont été bien peti 
considérées jusqu'à présent. Ce que l'on connaît 
le mieui: en général, c'est la vitesse et la longueur 
dupas de l'homme fait; mais les données man- 
quent encore pour les différens âges, et surtout 
quand on a égard au poids et à la taille des in- 
dividus. 

Un piéton peut parcourir 6 kilomètres par 
heure, en poursuivant une longue route ; ce qui 
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fait loo mètres par minute. On estime à 8 dé- 
cimètres la longueur du pas de route; ainsi. le 
piéton fait isi5 pas dans une minute,. et ySoo pas 
dans une heure. Il peut marcher ainsi pendant 
8 heures et demie diaque jour, et continuer 
aussi long-temps qu'on le veut, sans altérer ga 
santé ni diminuer ses forcés. On estime donc , 
par le Êiit , à Si kilomètres, la distance moyenne 
que peut parcourir un piéton, chaque jour, sans 
excéder ses forces. Le poids moyen d'un homme 
et de ses vétemens ordinaires, est de 70 kilo- 
grammes. Ainsi, le marcheur transporte chaque 
jour 70 kilogrammes à 5i kilomètres de distance^ 
ou, ce qui revient aiji même , 3570 kilogrammes 
à un kilomètre. 

Selon M. Ch. Dupin , à qui j'emprunte les dé- 
tails précédens (i)^ on estime les pas militaires 
.ainsi qu'il suit ; 

Longueur. Le soldat en fiiir 

par minute. 

Pas ordinaire 65 cent. 76. 

Pas accéléré.. 65 loo 

Pas de cbarge. laS 

7e regrette que mes propres observations ne 



( 1 ) Géométrie ei Mécanique des arts, et wéiifir^ 
tome III y page 76, 1826. 
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me pemiettent pas , pour le moment, de traiter 
ce sojet arec plus de détails, ni de présenter Ten- 
sesdble des résultats obtenus par les observa^ 
teurs qui se sont occupés d'apprécier l'effet utile 
de la vitesse de rhomme combiiiée atêc sa force. 
On trouve éh général que partout où Ton a put 
ti^ parti de l'homine, employé comme machine^ 
on a ilieÀuré avec phts de précision les qualités 
physiques qu'il devait mettre en àdioû. Lès àii^ 
très qualités ont été étudiées avec moins de soin ; 
ainsi Von connaît très peu la vitesse mojrenne de 
Vhomme à la course ; on connaît aussi très pte 
là hauteur et la longueur du saut , à moins que 
ce ne soit poiir appréder ces élémens chez des 
individus où ils présentai^it des valeurs extraor- 
dinaires. 

le me suis occupé de réunir , pour ce qui a 
rapport à l'étendue et à la hauteur du saut, quel- 
ques résultats qu'il pourra être utile de connaître^ 
Cependant je dois prévenir que comme ces ré- 
sultats polir les âges infSriears ont été obtenus 
d'après des individus (font ptusiéurs s'étaient 
occupés d^exercices gy mnastiqués , les valeurs 
, seront {^eudrét^e un peu plus grandes qu'elles 
ne l'auraient été sans cette circonstance. Les 
sauts avaient lieu sans prendre d'élan et sur une 
'Surface plane et horiaotitàle. La longueur s'esti- 
mait en mesiu*ant de combien était le déplace** 
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ment d'une même partie da pied^ de k pointe 
par exemple. 
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La hauteur du saut était estimée par la hau- 
leur d'un obstacle parrdessus lequel on pouvait 
sauter à pieds joints et sans prendre d'élan. ' 

En estimant la longueur du saut à ^ mètres, 
on voit qu'elle est environ le triple de celle du 
pas ordinaire ou accéléré du militaire. 

Je devrais , d'après le plan que je me suis 
tracé, présenter ici un grand nombre d'aubres 
données susceptibles de mesure et qui varient 
avec rage. Je devrais en quelque sorte satisfaire^ 
pour ce qui se rapporte à l'homme , aux vues 
qui ont été émises par M. Babbage, avec qui j*ai 
eu le bonheur de me rencontrer souvent dans 
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meà recherches. M. Bâbbage en demandant une 
' f table de constantes, avait en vue de mesurer 
fi tout ce qui est' susceptible de mesure dans les 
■■:' différens règnes de la nature. Ce plan, quoi- 
que gigantesque, n'a point effrayé ses compa* 
triotes, peu habitués à reculer devant les diffi- 
cultés , surtout quand , en les surmontant , ils 
peuvent espérer d'enrichir la science : aussi, FAs» 
sodation britannique , dans la réimion qui a eu 
lieu à Cambridge en 1 833 , a disposé d'une cer*> 
taine somme destinée à encourager les efforts de 
ceux qui chercheraient à réaliser , du moins en 
partie, les idées de M. Babbage. Je n'ai point 
travaillé sur une échelle aussi grande que mon 
savant ami; je n'ai voulu considérer que l'homme, 
mais j'ai rendu le problème plus complexe sous 
un autre rapport , en cherchant à déterminer les 
modifications que l'âge apporte à des qualités 
qui ne peuvent être considérées comme cons* 
tantes que quand l'homme se trouve développé 
et qu'il n'approche point encore de la période de 
dépérissement. 

Je me rappelle que M. Babbage , dans une con- 
versation que nous eûmes ensemble, au sujet de 
ses constantes, me dit qu'il avait cherché combien^ 
en une minute de temps, l'homme peut faire de fois 
certaines choses, par exemple, combien il ùdt de 
pas, combien le marin donne de coups de rames ; 
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combien le forgeron- donne de coup» de man- 
teau; le tailleur, de coups d-àigui^, etd., et 
qu'il avait observé, que ces nombre étaient gé- ., 
néralanent peu sujets à varier dans les dîfiférens 
pays, qu'il avait parcooroiiu Ges constantes dé* 
pendent en partie dé notre organisation et plus 
particulièrement de qudiques-unes de nos.&- 
cultés , comme les inspirations, les battemens du 
cœur, la taille, etc* Il serait intéressant de i\ ' 
pouvoir déterminer les rapports qui existent !-| ^ 
entre les différentes constantes et d'examiner si >' 
elles suivent des lois simples. 

Grétry remarque quelque part , dans ses Mé- 
moires, que le pas de l'homme se règle assez &- 
cilement d'après un air que l'on chante en accé- 
lérant plus ou moins la mesure. Pythagore avait 
reconnu anciennement une certaine harmonie 
dans le nombre des coups frappés par le forgeron; 
cette harmonie était sans doute purement nu- 
mérique, comme celle qu'il entrevoyait dans les 
mouvemens des mondes et qui a été reconnue 
en effet par Kepler, qui était préoccupé par les 
mêmes idées d'harmonie que le fondateur de 
l'école d'Italie. Je le répète encore , pour juger 
des dépendances mutuelles de chacune de nos ^ 
facultés et pour déterminer jusqu'à quel point/ 
elles se trouvent influencées les unes par les i 
autres , il faut les avoir étudiées successivement 
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FiMe âgée de 3 à 4 ans. . 
GatÇ. » 4 ^ ^ 
Fetome» '■ nGk^f) 



102,3 

77 »5 



92,0 

77.^ 
67,à 



Il résulte de tes observations, que le sommeil 
apporté une modificatiim ph» B^ïltstbte dâtlft le 
nombre des inspirations ^e dantoehii Aei bàt- 
teio^em du coeur. H a^ en général v pour efifet M 
diminuer Tiin et Vautre nombre^ le prèmtet 
dans un mpport qu'on peut estimer de 7^6; et 
le second dans le. rapport de 4 à 3 enriroll. Il est 
bien important, dans ces sortes de récherdbes y 
d'aVbir égard à Tétat de J'îndÎTtdu ^ et de ne pa& 
l'observer quand U est agité p»r une àiaixshe tm 
peu j*apide ^ par dea ipasmains ou des idées qui le 
préoccupent; ëi^re.itioîns s'il se trouve, dans 
l'état do makdiev I/obaervatioa du nombre dea 
inspirations est soft^mt difficile, et particulière^ 
ment quaiid l!individu observé sait qu'il est 
l'objet d'un examen. J'ai vu un ^rànd nombre 
de personnes dans l'^possibilité de £airê de po^ 
reille^ observations sur.eUiea^mémes^ U faudrait 
aussi tenir compte de l'instant du jour 3 le soût:^ 
par exemple , on se trouve géhérdiement un peu 
plus agité que dans la matinée; et les battemens 
du cœur, ainsi que les inspirations, se font 
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plus rapidement. Il n'estpas indifférent non plus 
d'observer une personne avaixti ou aprèâ .6e6 re- 
pas. En m'observant aveo toii!, dansdes mstàns 
de calme, mais à différentes heures du jour, j'ai 
titottvé, ^ôttt' ftottbfe tnoyén deô baitetùem du 
cteuk», 66,^ ; *t pdùi* ttonibvè tbàfeû des Itisplwi- 
ti6tis ï 5,8^ Le pi'ëir^ek' nombre à varié entre les 
Kmîtes, ^4 rt S6î tetté demièifé valeur à été 
observée immédlatéHfiëint avant le dliiër, et k 
ptëùàètè à là ÀUite d^une leçon publique , xiùé 
heuté efltif on après que j'étaîà reiiti^é chez moi. 
Le noittbiré des inspiration^ a varié entre les ti- 
mites 17 et i4,5, 

MM- Leuret et Mitiyié ^ qui ont publié récem- 
meht uû travail Intéressant sur ta fréquence du 
pouls chez tes aliénés (1) , bnt cherché à déter- 
miner riaâuence de la teiapémture et des phases 
delà luae sur dett^ &éq!iiieftpe^ leurs ob^tnTations 
n'étaient peiAt^^étre point ii$ae(tMi«broafe$ pour 
en 4éd;iân^ noe^ appréciation iivHbéril(Ue siifife* 
siyQQinent i%oui(reiise id'«» ^Aétbeot amèilHnLac^ 
^4 En c<>irtparaat ^ d'uta» .àuttm pàrCyks jtiniei 
gêna auiÉ viaUlardls, iU ont trouivé que^ ceatnd^ 
rement à l'opinion reçues le poida éa ffretoànm 
est plus lâlit qtfe t^ehii des secolids^ ainâ 4 ila ont 
compté, en une minute de temps , 
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résultats. Peut-être, avant de passer aux applica* 
tions, conviendra . t-il de rappeler ici sommaire- 
ment les idées que j'ai émises à cet égard. 

Certaines qualités morales sont à peu près 
dans le même cas que les qualités physiques; et 
l'on peut les apprécier, exk admettant qu'elles 
sont proportionnelles aux effets qu'elles produi- 
sent : ainsi l'on ne ferait pas difficulté de dire 
qu'un ouvrier a deux ou trois fois plus d'activité 
qu'un autre, si, toutes choses égales d'ailleurs, 
il fait chaque jour un travail double ou triple 
du travail fait par cet autre ouvrier. Ici , les ef- 
fets sont purement physi^esj^ comme l'était la 
compression du ressort quand il s'agissait de 
l'estimation des forces; nous ne faisons qu'ad- 
mettre l'hypothèse que les causes sont propor- 
tionnelles aux effets produits par elles. Mais, dans 
un grand nombre de cas, cette appréciation 
devient impraticable. Quand l'activité de l'homme 
se répand sur des travaux immatériels, par 
exemple, quelle sera notre mesure, lors même 
que des ouvrages tels que des livres, des statues 
ou des tableaux seront produits, car comment 
apprécier les recherches et les méditations qu'ils 
auront nécessitées? Le nombredes ouvrages pour- 
rait tout au plus donner une idée de la fécondité 
d'un auteur, comme le nombre des en&ns mis 
au inonde fait connaître la fécondité d'une 
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fait loo mètres par minute. On estime à 8 dé- 
cimètres la longueur du pas de route; ainsi. le 
piéton fait isi5 pas dans une minute, et ySoo pas 
dans une heure. Il peut marcher ainsi pendant 
8 heures et demie diaque jour, et continuer 
aussi long-temps qu'on le veut, sans altérer sa 
santé ni diminuer ses forcés. On estime donc , 
par le Êiit, à Si kilomètres, la distance moyenne 
que peut parcourir un piéton, chaque jour, sans 
excéder ses forces. Le poids moyen d'un homme 
et de ses vétemens ordinaires, est de 70 kilo- 
grammes. Ainsi, le marcheur transporte chaque 
jour 70 kilogrammes à 5i kilomètres de distance^ 
ou, ce qui revient axf, même , 3570 kilogrammes 
à un kilomètre. 

Selon M. Ch. Dupin , à qui j'emprunte les dé- 
tails précédens (i)» on estime les pas militaires 
.ainsi qu'il suit : 

Longueur. Le soldat en fiiir 

par minute. 

Pas ordinaire 65 cent. 76. 

Pas accéléré.. 65 loo 

Pas de cbarge. laS 

7e regrette que mes propres observations ne 



( 1 ) Géométrie ei Mécanique de$ aru et métifir^ 
tome III , page 76, 1826. 
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près; tâchons de décotivrir pourquoi elle est 
absurde, et voyons sî le rapport dont il s'agit né 
pourrait pas être assigné dans certaines circons- 
tances/ 

'Supposons que deux individus soient chaque 
jour en position de faire des actes de courage , 
et que la facilité de s'y livrer* soit exactement la 
idéme; supposons' de plus que,' chaque année, 
on compte, à peu près régutièreinenji 56b actes 
dé courage pour l'un et seulement 3oo potir 
l'autre; ces actes, dii reste, quoique plus ou 
tnoins remarquables, peuvent être considérés 
dôllèctiveiùent comme ayant chacun une mêhie 
Valeur j parce qu'ils se reproduisent générale- 
ment avec les mêmes circonstances. Ceci admis, 
et en considérant les calises comme proportion- 
nelles aux effets, oh ne iFerâit pas difficulté de 
dire que ces deux individub ont un courage qui 
est dans lé rapport dé 5oo à 3oo, ou de cinq à 
trois.' Une pareille appréciation aui'a d'autant 
plm le caractère de la vérité , que lés observa- 
tions porteront sur uh plus grattd nbtûbrè d'an- 
nées, -et* ^ue les résultats^ varieront dans des li- 
mites plus étroites. L'absurdité ne provient donc 
ici qu^ de \ihipossibilité dans laquelle on se 
trouvé, i* de mettre deux hommes dans une 
position également favorable pour faire* des actes 
>^ de courage ; a* de tenir compte chaque fois de 
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ces actes; 3o epfijo, d'en recueillir un a^q^ g^^^wi 
i](ombre pour cjue le jugement qu'on veu^t pot- 
ier s'éloign^ ]ijB|. moins possible de la yéfi;^^. 
Nous ne re^ardgn^p.en copsé(juence^le,rapj)f>^ 
comme, absurde, que parce que ^ouS| .cr^qypnfr 
impossible d^ le déterminer. Cependaiiit f^uppo- 
sons que les deux, individus dout .noi\s^,ven9fls 
de parler, soient pris en Finance et . représeptenti, 
l'un l'ensemble des hommes de ai à ^5 ^aps, et 
l'autre l'eittemble dcjs hommes de 35 à 4q ans; 
de plus, à des actes de courage substituons de^ 
vols d(B nature à étr^ jugés par des t^jbunau^c 
criminels, et. tout le r^te se trouviera réalisé, de 
telle maji^ière que n9us pourrons regar;dier,, au 
moins comme très probable, que le ,p§nqb%]pt au 
vol est en France i^ peu près comme cinq à trois, 
pour l'homme 4e ;»)i à a£i ans et celui de ^5 à 4q- 
En effef , pn pejut a4niettre qu4^ les bpn^men ^e s^ r 
à a5 ans, x}ui,;4'âprè8 les tabl^fii dépopulation 'd^ 
Francç, sont- en ,memç. ppnçibre^qiie les ]iqmiQÇ& 
de 35 à 4? ^^hs ^^\ '^ ii^eme facilité que qe$ der- 
niers ppuryse U^rer^u^vQ^, et q}i^« dç pj^s, \^ 
vols jugés p£^r. lefirtrijbuf)fi,ux,criinineb s€^ pré^ç^ 
tent av^c 4es ; circo^jtauc^ égalemejnt ; gr^y^ 
pour les i^ns e^ les autres. Si l'on objecte qu'oijf 
ne peut prendre |ci eu cou^idér^tion que le^ yç^ 
jugés devaut les tribunaux,, je dirai quç, <{y^^4 ^^ 
calcule la mortalité, ou la fécondité d'une nation^' 
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on ne connaît aussi que les naissances et les dé- 
cès inscrits à l'état civil, et qu'un grand nombre 
pourrait être omis. La probabilité des omis- 
sions, du reste, est aussi grande pour les indivi- 
dus de tki à a5 ans, que pour ceux de 35 à 4o. 
Ainsi Ton peut dire, i<> que les individus que 
nous comparons sont à peu près exactement 
dans les mêmes circonstances ; a** que si l'on ne 
connaît pas, d'une manière absolue, le nombre 
des vols qu'ils commettent, on connaît du 
moins le rapport probable; 3^ que ce rapport 
doit inspirer d'autant plus de confiance, qu'il 
résulte des observations de plusieurs années et 
qu'il varie dans des limites assez étroites. Le 
rapport de 5 à 3 a été calculé , en effet, d'après 
les résultats de quatre années : il a été pour 
deux années à peu près exactement de 5 à 3; 
une fois, il a été un peu plus grand, et une au- 
tre fois un peu moindre. Ces écarts sont tels , 
que si l'on mesurait quatre jours de suite le 
rapport des forces de deux hommes au moyen 
du dynamomètre de Régnier, les écarts de la 
moyenne générale qu'offriraient les quatre rap- 
ports particuliers, observés de cette manière, 
seraient sans doute plus considérables que ceux 
que nous avons trouvés. Ainsi nous pouvons re- 
garder comme très probable que les degrés du 
penchant au vol sont en effet tels que nous les 
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avons établis , du moins en France et dans l'état 
actuel des choses. 

Supposons maintenant que la société, dans 
un état plus parfait que ne Test son état actuel, 
prenne un jour soin d'enregistrer et d'apprécier^ 
les actions de courage et de vertu, comme on le 
fait aujourd'hui à l'égard des crimes, n'aurait-on 
pas les moyens de mesurer les degrés relatifs de 
courage ou de vertu pour les différens âges. L'ab- 
surdité qu'on trouve dans l'appréciation de ce 
rapport, pour l'homme moyen, est donc plus ap" 
parente que réelle, et tient à l'impossibilité qui 
existé encore , dans l'état actuel de la société, de 
se procurer lesélémens nécessairespour le calcul. 

Ce qu'il me paraîtra toujours impossible d'es- 
timer, c'est le degré, absolu de courage ou de ce 
qu'on est convenu de regarder comme tel , d'un 
individu isolé ; car quelle est l'unité de mesure 
qu'il conviendra d'adopter ? pourra- t-on obser- 
ver cet individu pendant assez long-temps et 
d'une manière assez suivie, pour tenir compte de 
tous ses actes, pour estimer à leur valeur les 
actions courageuses; et ces actions seront*elles 
en assez grand nombre pour pouvoir en con- 
clure quelque chose de satisfaisant ? Qui répoH« 
dra d'ailleurs que, pendant le cours des obser- 
vations, cet individu n'aura pas changé? Quand 
on opère sur un grand nombre d'bommes, ces^ 
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diffijcultés disparaii^eiit presque'tou;4Seb ^ suntonit 
si l'on n'a en vue que de déterminer des rapports 
et ;faon>dés valeurs absolues/ ) î: i < 
! .Ainsi l'on ipourràit estimer lë pendiant à oer- 
tains < vices ou /:à çertaiiiesi rertus^ . soit pour 
if homme à différens âgesrv\ ^^^^ ''pour : leis deuk 
sexes j- quand il &^ag£t d'une tneineiifttioii; Hijds 
ibs difficultés deviendront ^ pliis «grandes rjquand 
on Comparera entre elles des nations )di£G6reiites, 
parce que beaucoup de circonstances qùi^ dans 
les deux premiers cas, étaient lés mém^ y «peu- 
vent être tpc;s dissembliàbles. dans le dernier; . ^ 
En résumant ce qui vient d'être dit sur la pos* 
isibilité de mesurer les qualités de.Fbomine qui 
ne sont appréciables qile par leurs.effëts, Je ijh-ois 
qu'on peut. employe^> les nombres isans abstur* 
dite dams les cas stàvans': i.i. >.' 

i^ Quand les/ effets, peuvent éthe; «stimés .aiu 

/ moyen tl'une mesure dire^:qui i&sse connailxe 

^ le»r degré d'é,»,^ , .««.f céUx pK,d»i« p.r 

la fonce:, la. vitesse,, l'activité appliquée à des 

ouvrages matériels de même nature (i); 

(i) Pèut-^tre pouinrait-on'ra^t>^tér èti'<ÊQre àlaknéltte 
tlasse lei effetfc produite, par la mânoir^âe-l'hainiÉty 
^ 8oit pour sa ihcilité à saisir, soit pour sop énergie ^ «e* 
f tenir. Par exemple, deux personnes, ayant l'esprit égale- 
ment calme et se trouvant dans des dispositions e'gale- 
ment favorables pour l'expérience, parviennent à confier 
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j 3* Quâind les qualités éoilt tèiïes, qOQ les effet» 
sont à peu près les mêmes^ et qu'elles sonljeii 
rappdrt avec la fréquence de ces eJBTets, oomna^ 
la fécondité des femmes, l'ivrognerie!^ .etc*.. Si 
àiê\ix hommes , placés dans, dès circonstances 
(semblable^, s'enivraient réguli^mçnt, l'un ua'i 
f^is par semsûne^ et l'autre deux fois,. on; jdiîra|t 
<(]ue leur penchant à L'ivrognerie est comme un 
à deiix;" . ■? --m. i.-;-. •^■. .1^ :■;.•" -^j. 

3* Enfiny on peut ^en^core employer les noiûr 
bres quand les causes sont telles, qu'il faille 
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à leur mémoire quelques pages d*un livre', f'uhe êt&ùs 
l'espace dé detix heuirès / l'attife dàtts Fèspafce dé qfaàtiie 
lieùrès seiilethèht; mais la pt-emièf^^aprèi» Jui^mcÉSi^ Àe 
se trouverait plus en . état de re'p^ter avec suite le |>as- 
sage en question ^ tandis que la seconde ne ferait preuve 
de défaut de mémoire qu'au bout de deux mois. Diaprés 
une pareilte e:i;périeiiC($ ^ lofS, facilités |»9uv j^ppri^pdfff ^fr 
raient comme un à deu«, eO^ facilitas pou^iris^enirs^ 
raient. dans le/rajpportânVers^.; le teiiaps.s^^kaitt) j^c^fle 
mesure. On dira JansdoUte, qu'il est impo6si))l]e d^ f AWi* 
exactement KinstantQÙ Voit est parvenu 9 iCOtifier.f^^tîr^ 
ment un passage alla mémoire.,. de même. qu^.cçlul,^ )a 
mémoire oomixiïence à lêtre ^a défaut ; >maifi . oa .pp^r^a 
faire ici «ce qu'Un (iûtià l'égard des phénqmèjjie^ de ff?j' 
si que qui présenteal le nijême. inconvénient, commç, ij^ps 
l'estimation de ta duré^ de )a>sensatio^ de la vue ^^ou de 
l'ouïe, ou de la> dépei^di^ion. rdè Félectricité pffir . np ^ir 
plus ou moins humide, ou du refroidissement des corps. La 
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avoir égard autant à la fréquence des effets qu'à 
leur énergie, quoique les difficultés devien- 
nent alors très grandes \, et même insolubles 
dans plusieurs cas, d'après le peu de données 
que nous possédons jusqu'à présent. C'est ce que 
Ton remarquera particulièrement à l'égard des 
qualités morales et intellectuelles , telles que le 
courage, la prudence, l'imagination, etc. La 
question se simplifie le plus souvent lorsque les 
effets varient à la vérité , quant à l'énergie, mais 
se présentent néanmoins squs leurs différentes 
modifications dans des proportions à peu près 
* semblables. On peut alors faire abstraction de 
^ ♦ l'énergie et n'avoir égard qu'à la fréquence. 

Ainsi, en comparant ce qu'est l'homme à a5 et 
à 45 ^ns pour son penchant au vol, on pourra 



mémoire saisit et perd d'une manière graduelle et d'après 
<^V-une certaine loi; mais il existe nn rapport entre les faci- 
lités de saisir et de retenir chez les différens hommes, 
indépendamment de cette loi. Ce rapport doit être sur- 
tout variable avec les âges. Ce sont ces variations qu'on 
pourra assigner, je crois, d'une manière satisfaisante en 
multipliant assez les expériences pour corriger ce que 
l'observation même pourrait avoir de défectueux. Je ne 
pense pas qu'on se soit encore occupé de rechercher les 
variations que Tâge apporte à la durée des sensations, 
soit de la vue, soit de l'ouie ; je ne parle pas des autres 
sens dont le mode d'action est à peine connu. 



sans trop d'erreur , n'avoir égard qu'à la fré- 
quence des vols qui ont lieu à ces âges , parce 
que les différens degrés de gravité de ces délits 
peuvent être supposés les mêmes des deux 
parts. Dans ces sortes d'appréciations, les valeurs 
que Ton obtient ont d'autant plus de probabilité 
d'approcher de la véritable valeur que Ton cher- 
che, que, toutes choses égales, les observations 
sont plus nombreuses; comme quand on met 
deux individus à l'épreuve, pour connaître leur 
savoir, leur véracité, leur mémoire, etc., et qu'on 
marque le nombre de fois qu'ils sont en défaut ^,- 
Du reste , conme j'en ai déjà fait la remarque, ^ 
ces moyens d'appréciation sont à peu près im- 
praticables quand il s'agit de deux individus, 
parce que les faits ne sont pas assez fréquens 
pour qu'on en puisse conclure quelque chose de 
satisfaisant, et que d'ailleurs les individus peu- 
vent varier dans le cours des observations. Il f 
n'en est plus de même pour l'homme moyen : on 
peut en effet obtenir un grand nombre d'ob- / 
servations dans un temps très limité. Il serait' 
impossible en comparant deux hommes, l'un de 
ar à a5 ans, l'autre de 35 à 4o, de déterminer 
quel est, toutes choses étant d'ailleurs égales, leur 
penchant plus ou moins grand au vol ou même 
au crime, car ce penchant ne se révélera peut- 
être pas, même par un seul acte, dans le cours 
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des obsei^v^tiofis ; ce qi;ii.n'est plus le caç»^ kwrsque 
Von prend coUectiveine^t tpus les hommes 4^ 
x^èaaè âge : le i^qmtire des actes pu des effets^^f t 
même .alors assez, gr^d po,ur que l'on puisse^ 
$^|^s ^XT^^f^ ^^.?.ç!k^>'^^^g^^>^^^i^férens degré^ 
d'énergie de .ces acte^. jS'il,^ tro^ive, de plus, que 
le. non^bre 4es crimes daçaeure à peu; pré;^ exac- 

tenient le m^me d'une aijinée à raiffr^e, on a une 

...... ^, . 

probabilité^ tçès grande que le résultat obtenu 
s'écarte trè$. peu de la, vérité. . , , 

t t 

).< Je pense .que toutes Içs jqualités de l'hpipi^ 
"7 qui n)e ^çnt ^ppréc^blf|s^que;, par fleurs, effets 
peuvenl; être rapportéjçs aux trois .cat^gorie^, qqe 
>ff j!ai .ét^ies .prjécë^çmment; je pense au^si, qu'o^ 

s^tii:aque^!impossi^lité, pour lenipment^d'^; 
pjbyer les ^nombres dans çps appréciations, tiejat 
plutôt à rinsuffisançe des données, qu'à l'inexac- 
titude, des méthodes. . . . . .. , 

I Si là loi , .dé^erflt^Aé^ pjour l'homme moyen 
souffre quelqjae^ çflcepjdyop? , ,p9mme toutes les 
lois de Vwt?irjç^dii mqinf çeseraceyequi ex- 
primera le,JEaiepx.,ce .qifi<^ eu }ieu.dans ^ S07 
Iciétéj'jBt c'est là qe.^jiïl.npus^ importe surto):if 
de conç^^rcj , L'homij&e apporte en oaissant 1^ 
germies^e tpufe^le^ qualités, qui se développent 
sucqess^vemj^t et dan^ de& ^proportions plus çu 
moins grailles : . la pj^udence prédomine chez 
l'un , l'avarice chez l'autre , l'imagination chez 
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un troisième ; nous trouvons ailleurs un excès^ 
de taille en raison de l'âge, ou une imagi- 
nation précoce, ou une vieillesse active et vi- 
goureuse. Le fait seul, que nous remarquons ces 
écarts lorsqu'ils existent , prouve déjà que nous 
avons le sentiment d'une loi générale de déve- 
loppement , et que même nous en faisons usage 
dans nos jugemens. Je n'entreprends donc rien 
de nouveau, sinon de donner plus de précision 
à ces appréciations ordinairement très vagues, 
parce qu'elles reposent sur des observations 
incomplètes ou défectueuses, et presque tou- 
jours peu nombreuses. 

D'après tout ce qui vient d'être dit, je crois 
que non-seulement il tfest pas absurde, maïs 
niêmé '^'il est possible de déterminer l'homme 
moyen d*unié' 'nation OU de Fespècé humaine^ 
ràbfcùrdité apparente d'une semblable rechercha 
tié jirbvîeht que du tnancjue d'ôbseiSràtions faites 
avete précision' et en 'assez gràtfd noihbre pour 
que les' résultats présentent ' le j)lûs de probabî-î- 
lité potôible qtf ils soîit conformés à la vérî'té. 
Déjà, \^tA essaye^ dans le Erre précédent, de àê^ 
tèrmine^'les loî^ du développeitotent de Phommié 
moyen au phyàlque; je vâîà continuer maihtenàtit 
ifiês recherchéà, eh les^étëhdatait aui qualités mo- 

» f ...... 

ràïés et intellectuelles."*' 
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CHAPITRE PREMIER. 



DJÎVELOPPEMEirr DES FAGULTiS INTELLECTUELLES. 



^^ 



Développement de VinJteUigence. 

Le champ que nous aurions à parcourir est 
immense ; nous devons nous borner, dans Tétai 
actuel de la science, à de simples indications 
qui serviront comme de jalons pour marquer 
les premières tentatives faites dans la vue d'en 
prendre possession et d'en reconnaître l'étendue. 
Jl faudrait chercher à déterminer d'abord l'épo- 
que à laquelle la mémoire, l'imagination et le 
raisonnement prennent naissance , et les degrés 
par lesquels ces facultés passent successive- 
ment pour arriver à leur maturité; puis, ayant 
établi ce point majcimum, chercher à recon- 
naître leur loi de dépérissement. J'ai indi- 
qué plus haut comment on pourrait établir 
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des degrés d'estimation pour la mémoire, je 
vais tjâcher de montrer ici comment on pour- 
rait procéder pour le raisonnement et l'imagi- 
nation. 

On ne peut apprécier les facultés que par 
leurs effets, c'est-à-dire par les actions ou les 
ouvrages qu'elles produisent. Or, en attribuant 
à une nation , comme on le ferait à un individu , 
tous les ouvrages, par exemple, qu'elle a Êiit 
naître, on jugerait à la fois de sa fécondité et de 
sa force intellectuelle par rapport à d'autres 
nations, abstraction faite des causes qui auraient 
pu porter obstacle à la production. Ensuite, en 
tenant compte des âges auxquels les auteurs ont 
produit ces ouvrages, on aurait les élémens 
nécessaires pour suivre le développement de 
l'intelligence ou de sa force productive. Il fau- 
drait , dans un pareil examen , séparer les diffé- 
rens genres d'ouvrages; classer ensemble ceux 
des arts du dessin, ceux de la musique, les 
ouvrages mathématiques, littéraires, philoso- 
phiques , etc., afin de saisir, avec plus de facilité , 
les nuances qui caractérisent le développement 
de nos différentes facultés. 

Cette recherche devrait être répétée en pas* 
sant d'une nation à l'autre , pour savoir si les 
lois du développement varient plus en raison 
des localités que des ouvrages produits. Il faudrait 
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« aussi que ces examens présentassent les plus 
fortes ;|[aranties d'impartialité} on ne clusjisirait 
p^i, maià on preodrait les ouvrages , en adpptant ' 
un ordre établi en dehors de toute idée 40Uts«> 
tèipe. Ce travail serait long et pénible; mais il 
pkiésenterait des résultats curieux et certaine» 
hient trâs iilattendua. 

nïe' vais donner un exemple d'une pareille 
discussion pour les ouvrages . dramatiques seu- 
lement, et je prendrai la France et l^Ângleten^e 
pour sujet d'observation. Afin d'exclure . toute 
idée de système, je ne regarderai comme ou- 
vrages méritant véritablement d'être mentionnéi^ 
que oeul que donpe le répertoire de Bicard, 
pour la Fraude; et le British théâtre pour l'An- 
gleterre. Je sais qu'en attribuantiau Misanthrope 
autant de- mérite qu'au Sicilien , et à Don Sànc^e 
d'Aragon autant qu à • Ginna ^ il i ne saurait y 
avoir parité; mais il arrive ici , comme dans les 
recherches relatives aui; crimes , que, sur le grand 
nombre , cesi inconvéniens dispai^issent, et que 
le rapport des ouvrages de premier ordre à ceux 
d-ua- ordre inférieur, peut être regardé comme 
étant sensiblement le même pour* les diff^ens 
groupes que Fou établit. D'ailleurs, rien n'em- 
pêche de parer à cet inconvénient en attribuait, 
dan» un examen de détail , des degrés de mérite 
relatif aux différens ouvrages. On peut encore 
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86 tromper dans une estimation semblable; mais 
en général ^ le résultat probable des erreurs sera 
d'autsuit plus atténué, que les observations seront 
pluf éombfeuses. On a d'ailleurs le précieux 
avantage de^pouypir vérifier la loi de dévelop- 
pement, en passant d'une nation à l'autre, et de 
reconnaître comment le maximum se déplace 
selon les localités. 

Dans la revue que j'ai faite des ouvrages 
dramatiques, j'ai dû prendre, non pas l'époque 
à laquelle ces ouvrages ont été faits, ce qui, la 
plupart du temps, eût été impossible , mais celle 
à laquelle ils ont été représentés ; il faudra donc, 
en général, deux k trois ans de moins, terme 
moyen , pour chaque date indiquée* 
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55 i 60 


5 


33 


7 
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La première colonne , pour chaque pays , 
indique le nombre des principaux ouvrages 
dramatiques; la seconde le nombre des auteurs'.'jk- 
qui les ont composés, et qui survivaient encore " . 
aux âges indiqués ; la troisième enfin fait con- 
naître combien d'ourrages auraient pu être 
composés, toutes choses égales, si le nombre 
des auteurs n'avait pas été réduit par la mort. 
Ainsi, de 65 à 70 ans, 23 auteurs ont produit 
quatre ouvrages; et j'ai supposé que, si les 34 
autres n'avaient pas succombé, ils auraient pu, 
toutes choses égales, produire aussi quatre ou- 
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, vràgës/cë qui aurait ddntféi ùtt^^ total âèVtuAt 
ouftige^ dràidiËqiies. Eu admettant ddtkt' ifde 
cliacUn d'eux: aurait eu la même' chànicé dé^ j^rîl- 
duiré:j| l|^ âgé donné, j'aî multij^é^ chaque 
nombre dé là' jpremiètè colonùë /iïifdiqUànr )!és 
.^. ouvrages dramatiques principaux, pai^ lë rapj^n 

' 7 # ;.\ — , dans lequel a indique le nombre des auteurs 

survivans. 

Si nous passons maintenant à l'examen dès 
résultats que présente le tableau , nous trouvons 
que ce n'est guère qu'après vingt et un ans, 
qu'en Angleterre comme en France, le talent 
dramatique commence à se développer; entr« 
25 et 3o, il se Djononce avec énergie; il continue 
à croître et se soutient avec vigueur jusque 
vers 5o à 55 ans ; il baisse alors sensiblement , 
et surtout si l'on a égard à la valeur des ouvrages 
produits. 

Il paraîtrait, du reste, que les auteurs en 
Angleterre seraient un peu plus précoces qu'en 
France ; ce qui pourrait tenir à la manière dont 
les nombres ont été recueillis , et à la difficulté 
que les auteurs français éprouvent à faire repré- 
senter leurs pièces. 

Il serait intéressant de comparer ces résultats 
il ceux qu'on obtiendrait, en- ayant égard au 
nombre et au mérite relatif des différens. ou- 

8.. 
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VTdge& C!est ce que j'ai essayé de faire dans le 
tableau suivant, que je ne préslaite que comme 
uu essai et sans avoir la prétention de classer 
les ouvrages français d'après leur méârite réel. Je 
n'ai cru devoir établir que trois degrés de com- 
paraison parmi les ouvrages donnés par Picard 
comme formant la scène française ^ et j'ai cité le 
très petit nombre de ceux que j'ai cru devoir 
placer au premier rang. 
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Dans festimatîon approximative que j'ai tàfte 
des degrés du mérite relatif des ouvrages de pre- 
mier, de second et de troisième ordre, j'aipris 
les nombres 3, 3 et i ; et j'en ai déduit leâ valeiirs 
de la dernière colonne qui confirment entière-" 
ment ceux que donnait le premier tableau. If 
est facile de voir d'ailleurs, quels que soient le« 
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ibres 4fâB Yon emplcNie pour -exprimer les 
i^s ^4u. mérite , relatif de&^iMiyrs^esy qne les 
ultats générarux réstëj'onf èUbOl^é les mêmes. 
^TTn autre résultat assez curic^ux 'que mettent 
évidence les tal)leauxl qu^ j'sâ formés et dont 
crois devoir supprimer jici les idétails, c^est 
le le talent trafgique se! déveloj>pel|plus< rapide- 
Dit qùè 1^ ^ent iomique;^ iki- obefs-^ceiMTe ; 
6tot eiiricht la ooméoie franèaisè n'ont com- 
ëricé i.etçe '.produits qu'entre 3ft et 4o ans; et 
l|m lie trouve ifuèrp d ouvrages appartenant à 
IJI A^te coot^çcue av^nt rage de 3o ans : je^ ne 

finançais icités dans le 
J'abandonne, du reste, 
cfejtte discfiission à des joges pliis compétens ; je 
iib^,;boTi}/ç '^jî^ï'à. indiquer la marche à suivre» 
Q'aub'^appnrécierpntraieui si le iklent'Je roii- 
"^ ir tragique arrivç. effectitemknt 'plus tôt ^:sa 
iturité que celui de l'antepr domique ; et si ce 
:imum est pi v^^^ pr^coiè ^àràe qu'il tend 
^-j^ 4!fl^.ppofchei* dé Vàg^oà lep^ 
^pft^^jf^^sç(^^ d^?i leux; plus grande exaltation. 
Lç, paçiUëur moy^en d'analyse serait de chercher 
la. loi, die développement pow le talent de la 
musique e% des arts du dessin ^ et en général pour 
tQjgit ce qui tend à mettre les passions en jeu ; et 
c^'^tudier, d'une autre part, nos facultés, dont le 
d^fpeloppement exige moins le concours des 



ppHeiti que Aes auteurs fi^s 
r^p6Ptoir/è!*i|i4 jt^card^^ Taba 



m 
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passions. çt4'U9ei iiQaginajtlon «alt^.^quçp^l 
de l'oJifervatif^Q et. 4e la réflexion.. J[e présenterai^ 
biei^to^vp ^empile reqaarquah^e de l'aiiaïy;^ du 
développepient 4^ passipns, qui; tend .k inontr<;r> 
que.leor maximum 4'énergie arrivç> y^rs, a$, 2/bs\ 
€ia spr|0 4^e,: $!il existait uo jart qui^^dans wp. 
e^f^ercice, ae développât en raison 4^ pa/^ions^flt 
s^ns exiger d'études préalables; son /^^^I79f^m 
de dévjQlpppiement ae pf*ésenterait aussiilYQua 
l'âge de a 5 ans; ce maximum reculerait .^^uit6 
vers celui qu'atteint le raisonnement selon que 
l'interventipo de cçtte dernière 0|cvi|té devien- 
drait plus nécessaire. Il faudrait aussi prendre 
eil considération , le . tçpips qu'exigeaient les 
études iQdispeni^abJiçs à la; productio9 des oii* 

vrages. •..;]...;,■. 

îCïosî laculté^ intellectuelles nais^ei^t, croissent 
et dépéri$3eiit ; chacune atteint son maximum^ 
d'én^gie verà une . certaine .époque de la vie* . H 
serait du p^us haut intérêt de recQUoaître d'abord 
çellea qui ;occupent les deux epctrémes . linûtea 
dans lai carrière de rbomme, c'estrà-dire .celle 
qui arrive à la maturité la première , et cellç; qui 
n'y parvient que la dernière, parce qu'elles 
jouissent de.la propriété d'être simples ou de ne 
provenir de la combinaison d'aucune autre; 
comme le talent dramatique, par exemple, ^st 
une combinaison de plusieurs autres fapulté&ft 






130 

telles que Tiniai^ation , le raisotmement , etc.; 
mais , je le répète , une pareille analyse exigerait 
des soins infinis , des recherches nombreuses , 
ainsi qu'une extrême sagacité d'observation. 

Après avoir esquissé rapidement la marche à 
suivre pour étudier le développement des facultés 
intellectuelles, je crois devqir parler de leurs 
maladies, maladies cruelles dont l'intensité et le 
nombre semblent augipenter en n^son de ce 
développement. 

IL De ràliénation mentaie. 

« La paresse, Tinconduite enfantent la pau- 
vreté; l'immoralité et les passions désordonnées 
conduisent au crime; la folie atteint les hommes 
les plus honorables et n'épargne pas toujours les 
plus sages. Les vices de la société augmentent le 
nombre des pauvres et des criminels ; les progrès 
de la civilisation multiplient les fous (i). » Cette 
opinion , émise par un homme dont le nom fait 
autorité dans la science , fera suffisamment com- 
prendre l'importance que j'attache ici à ce qui 
se rapporte à la statistique des aliénés. S'il est 
vrai que les maladies de Fintelligence croissent 

(i) Remarques sur la statistique des aliénés, etc., par 
M Eaquirol ( Annales ifHjrgiène, décembre i83o ). 



proportionnellement au développement que 
prend cette faculté, nous aurons une nouvelle 
mesure qui pourra contrôler celle que j'ai essayé 
d^étabUr précédenunent. Cependant il est bon 
de prévenir qu'en prenant indistinctement tous 
U» aliénés 9 on pourrait être conduit à des ré^ 
silltats peu exacts. U convient, en effet, de dis- 
tinguer soigneusement deux classes d'aliénés: 
car, selon M. Esquirol , c'est la folie, proprement 
dite , avec laquelle on ne saurait confondre 
l'idiotie, qui est en rapport direct avec la civi- 
lisation. L'idiotie est un état dépendant du sol 
et des influences matérielles; tandis que la folie 
est le produit de la société et des influences 
intellectuelles et morales. Dans l'idiotie, ces 
causes ont empêché le développement de l'or* 
gane, et, par conséquent, la manifestation de 
l'intelligence. Dans la production de la folie , le 
cerveau est sur-excité et dépasse sa puissance 
physiologique (2). 

Pour nous faire une idée de l'influence de cette 
fatale maladie , nous commencerons par jeter un 
çoupd'œil sur quelques-uns des principaux pays 
où son influence a été le mieux constatée. 

(i) M. Esquirol. Les données de ce chapitre sont ex- 
traites en général des articles insérés par ce savant, dans 
les Annales (THjgihne, 
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PAYS. 



Vérwègé. . . . . . 

ânjgkterre. • • . • 
Pays de Galles. . 
Ecosse (iSaS). . . 
Ifew-TordL.(i8a i)k 
France (i). . . ^ % 



POPULATION. 



i,d5t,3iÔ 

I2y9O0»OOO 

812,^148 

3o^poO|Ooa 



ALUbOiS. 



POPOLATIOV 

poor 

an aliénéil 



1,900 

16, 222 

896 

3,TO2 

30,000 



i|Oo6 



En Norwège, les' idiots iont pouir un tiers 
dans le nbtnbrè total de^ aliénés , et pour hibitié 
dans rÉcosàe et la principauté de Galles ; c'eSst éè 
grand nombre d'idiots qui rend si supérieur lé 
notnbre des aliénés de PÉcosse comparé à iélùî 
de rAnglèfêrre.. On remarque en général qùé^ 
dans les montagnes , il y a beaucoup plus d'idiots 
que dans lei^ plaines; et dans le^ plaines liWéès 
à ^agriculture , on trouve aussi plus d'Idiote' que 
dans les villes. En France et à Neit-Yorck, le 
nombre des idiots est très peu Considérable. 

D'après dé noùibreùses^ l'eicherchéi sur le rap^ 
port des hommes aliénés aùjL femmes, recueillies^ 
en plusieurs pays , très différens de température. 



(i) Ces nombres ne sont que des aperçus. Voyez aussi 
\c Mémorial encyclopédique, mai i833. 



» 



<Ie mœv^s et ^M^^ M. Ësqiiirpl a compté pour 
37^8^5 honinies aliénés , 38,701 femmes, ce qui; 
s^nblerai^ indiquer que !a différence des sexes a. 
peu^ d'influence sur ce qui tient à l'aliénatioD 
isfoitfile, Il n'en e9>t pas de même des saisons:, 
leur influence est assez prononcée; c'^t, du'. 
miQins, ce qu'on peut déduire des relevés suivans 
des aliénés admis à Charenton. 
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MOIS. 


,829.- 


-1835. 


,819. 


OCÉBCSOS». 


DÉcto. 




=0».. 


rEUUES. 




Janvier.. 


42 


„ 


3? 


,, 






Février. 
Mars.. 




il 


33 

25 


È 


10 


:i 




Avril. 




âo 


38 


56 


16 


23 




Mai. . 




58 


36 


44 


i5 


18 




Juin. . 




55 


■^ 


r, 




18 




Juillet 




52 


23 


18 




Août. . 




45 


»4 


H 


22 


i3 




Septembre 


48 


26 


in 


22 


ir 




Octobre. 


44 


It 


49 


24 


3o 




Novembre 






35 




32 




Décembre 


a8 


52 


|5 


8 




ToTiL. 


(■)565 


3,0 


6,9 


209 


33. 






~ 















(1) Les nombres pour les cinq années da 183g à i833| 
donnés dans ce tableau et le suivant, m'ont été commu- 
ai<]ués obligeamment par M. Esquirol, d'après un travail 
inédit. 
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Ainsi y ce sont lés mois d'été qui ont produit 
le plus d'aliénations mentales; les guérisons ont 
aussi été plus nombreuses pendant l'été et l'au- 
tomne. On conçoit que les folies aiguës éclatant 
pendant la saison des chaleurs, et ces maladies 
périssant plus promptement et plus souvent 
que les folies chroniques, le trimestre d'automne 
doit présenter le plus de guérisons. 

Si nous examinons l'influence de l'âge sur le 
développement de l'aliénation mentale, nous 
trouverons encore des résultats très curieux. H 
paraîtrait que l'aliénation peut être divisée, rela- 
tivement aux âges, en imbécillité pour l'enfance, 
en manie pour la jeunesse, en mélancolie pour 
l'âge mûr et en démence pour l'âge avancé (i). 

Le tableau suivant nous fera connaître le 
degré de fréquence de cette maladie aux dififérens 
âges de l'homme; il est construit d'après les 
renseignemens donnés par M. Esquirol, dans les 
jénnales d'hxgiène,pour SiYvil 1829. Pour estimer 
les degrés de fréquence de l'aliénation mentale , 
j'ai cru devoir tenir compte du nombre des 
individus qui avaient de i5 à ao ans, de 20 à 
25, etc.; j'ai aussi compris, dans ce tableau, le 
nombre des guérisons et leur rapport au nombre 

(i) Article Folie du Dictionnaire des sciences médi" 
cales. 
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des maladies (i). Enfin, les nombres des deux 
dernières colonnes sont ceux que M.£squiroI a 
tâen voulu me permettre de prendre dans un 
travail destiné à paraître sous peu. 



tdYS. 


...« .8^. 


1 




1 cai 

.8^ 


'"r 




M,^^... 


o.«,.„ 


...... 


,™.. 




.S à ao 
20 à aS 
ï5 à 3o 
3o a 35 
35 à 40 
ioàh 
iS i 5o 
5o i 55 
55 à 60 
So à 65 
55 i ,0 


i 

t 
79 

21 

ai 
6 
■4 


3o 

IS 

a5 
al 

'f 

'g 

9 

4 


3,8 
5,. 

kl 

a, 3 
6,0 
3,5 


a4 
laf 

;?? 
108 

5i 
63 

a4 
45 


6^ 
,8 

M 
64 
5a 

g 
33 

1 


i 

lâ 
9 

7 





















Nous avons déjà vu que c'est entre 3o et 5o 
ans que, toutes choses égales, le plus de che6- 



(i) D'après un ouvrage de H. Klotx de yesartite prO' 
gnoMÎ, le rapport annuel de« entrées aux sorties dans le> 
principaux hoipices des aliénés en Europe, tomberait 
entre les limites de o,33o et a,5go. Dans la généralité 
des établistemens de la Belgique, les sorties sont aux 
entrées comme 3y> à 1000. {Traité sur t aliénation men- 
laie, etc., par J. Guislaîn, a vol. in-8', janvier 1836). 
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d^ôeuvté dramatiques ont été produits en France; 
c'est alôr^ que Timagination et la raison prb- 
<)uiséiit le plus; et /par un singulier contraste, 
c'est vers cet âge aussi que l^aliënâîtiôtf meiitàfe 
le pTus ^nâuenpe e^ caixteLlelà: itia|âdie& dcint 
guérisôn offre fe plus d'obstacles. iLa vic;^- 
llectuélle de t'homme et les maladies de spn 
prit commencent à se. développçjp.s|irtout yçrs 
y^S àns,j âgé où lei développement physiqu^ a 
^ presque cessé; rhoimmé. en effet, à èet âge,. est 
iresque e^tièrement développé q'^finî %la t^glie, 
uant au poids et quant à 1^ force muieulairev et 
i^est sur cetffG limité que se préseiM;e lë/noxi^^j^ 
'' penchant au crimej! Il est encore remm*- 
ablCyi pài^ un aul^ rapprochen^enti^ ^ue ç!est 
tpe a5 et 36 an3 ^que tombe Tépoque de; la 
production. Âins^ Thomme moyen^ entre; i^ 5 
éi 3p ans, a terminé son développement_pbjr- 
sique, et c est aussi vers cet âge que sa vie 
intellectuelle se développe avec le plus d'éner- 
gie (O- 

(l) M. Pierquin, dans son Arithméliquè politique de 
lafoUe, trouvei pour principale conclusion de ses recher- 
ches, que «les crimes sont toujours, par rapport aux po- 
pulations, dans une proportion en rapport avec celle de la 
folie ; » et il cherche à réfuter l'assertion de H. Esquirbl^ 
que la folie est une maladie de la civilisation. En général, 
je pense effectivement avec lui, que les causes qui tendent 



' Aï. Esqiiifol, dans un travail publié en i836^ 
à^ns les annales tThj^èhe, à doDué les néiini 
bres suÏTans qui ëtablissrât une dîstinctic^ entrci 
les sËxes et lès âges.' 
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PARIS. 




NORWÈGE. 






AGES 




*^-— 


^ — ^ 




.— '^ ^— ^1 








Homaio. 


'— "■ 


ToUl. 


II<iaia>u. 


F™™.. 


Tul.1. 






Avant 20 ans. 


436 


'âï 


i84 


188 


,4, 


32t 

,8! 






de 20 i 25 




,,8, 


101 


83 






le a5 4 3o 


635 




i3ii. 




8a 


.8t 






le 3o à 40 


'U' 


1607 


3o/,t 


2.4 


1,3 


38, 
.3oS 






de 40 à 5o 


„^ 


1479 


;j2; 


.5o 


i55 






le Sa i 60 


Hi 


.^^ 


.21 


ii5 


24; 






le6oelau-d 


B,5 


■io35 


■g'» 


1.7 


■ 40 


2i, 






Totaux. . . 


6i56 


6713 


,2869 


995 


895 


,89, 







p Qn p^ut, remarquer, d'abord, qu'à . Paris, jus- 
qii%.l,'%9 4e 3^> an^> 1^ bommes aliénés sont 
UQJteurplus pi^)>reiix qiiQ les feraojes,; le conr 
tiaii^ a lieu apnè? cet. âge.. En. Norwège, l<e 
nombre des femmes aliénées ne dépasse celui 



à produire l'aliénatioD ineiitale,iDflueiit aussi sut le noiii> 
bre des crimes et sur le nombre des criinescontre les peiv 
sonnes surtout , mais sans qu'il y ait un rapport direct et 
nécessaire entre le nombre des fous et celui des criminels, 
parce que tous les crimes neprennent point nécessai rement 
leur source dans l'aliéuation mentala. 



<•■ * * 
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des hommes que vers la fin de la vie. Dans ce 
dernier pays, le nombre des aliénés âgés de 20 
ans et au-dessous, s'élève à 829, ce qui est le 
sixième du nombre total des fous existant dans 
le royaume; tandis qu'à Paris, le nombre des 
aliénés , âgés de 20 ans et au-dessous, n'est que 
de 7 84 9 c'est-à-dire un quatorzième. Cette diffé- 
rence dépend, sans doute, du grand nombre 
d'idiots signalés dans les relevés de la statistique 
norwégienne. Si, en Norwège, il y a plus de 
fous dès l'enfance et la première jeunesse, le 
contraire a lieu pour les époques postérieures à 
l'âge de 60 ans. En Norwège , il n*y a guère qu'un 
huitième des aliénés au-delà* de 60 ans ; tandis 
qu'à Paris , un sixième dépasse cet âge. 
.. Pour mieux juger de l'influence de Tâge, j'ai 
réduit les nombres précédens à un total de 1000, 
et je les ai comparés aux nombres correspondans 
pour les mêmes âges que donnent les tablés de 
population de l'Annuaire du Bureau des Longi- 
tudes de France, et celles de la Suède pour 1820. 



•tï9. 



1 


PARIS. 




norwègt;. I 


AUES. 






1 


Popul., 


.,....., 


..„. 


Popolil, 


.,:..,.. 


H.pp. 

0,4, 


ivant aoans.. 


o,4q--' 


0,061 


o,i5 


».4>> 


0,1,4 


âo'à'45 ■ 

3o à 40. 
4oà'Jo' 
5o à 60 
60 et 3U-d.. 






.,6q 


0,136 


:;i 


'S. 


b,„4 


::i4 

1,66 


0,087 


0,161 


i',X 


Totaux 


.,000 


' 


1,00 



Les nombres de la France s'accordent encore 
à montrer que l'aliénation mentale est plus fré- 
quente entre 4o et 5o ans. £n Norwège, sa fré- 
quence devient très considérable entre 3o et 40 
ans, et conserve k peu près la même valeur 
jusqu'à 6n de la vie. 

Ces résultats s'accorderaient très bien avec 
l'observation de M. Esquirol, que l'aliénation 
mentale est une maladie qui accompagne la 
civilisation et se développe avec elle. L'intelli- 
gence semble être attaquée ici dans son siège, 
soit par un exercice trop fréquent, soit par des 
passions ou des chagrins trop vivement sentis. 

On ne saurait reaieiUir trop de documens pour 
vérifier, avec une exactitude de plus en plus 
11. 9 
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Viens de faire; c'est dans cette vue que je pii^ 
sente ici quel<|ues nouveaux documens, tirés d'i;i^ 
Rapport statistique sur la .maison dCaliénés ifè 
[Bon-'Saui^eur à Caen , pendant les années 1 81^ 
Vr.i83ofi), par M.. Yastel. L'auteur partage ']|^ 
aliénés de la manière iâuivanië, iàous le rappdrt 
2aes âges. On trouvera , dans une dernière cb- 
lontie, lés ilbmbres totaux réduits à tiiie soinitie 
ronde de lôo. I 



■ !/i. 







• ; *• ;«'■*■. 



À&ES. 



De i5 à 20 ans 
ao k 3o 
3o à 4^ 
4o à 5o 
5o à 6o 
6o à 70 
70 à 80 



Totaux. . 



ti 



ALIÉNÉS. 



nOMMES. 



10 

54 

8a 

2 
3 



3a5 



7 
SB 

44 

32 

18 

6 



146 



FEmE». 



3 

16 

5o 
5o 

39 

'9 

a 



79 



LIBZIES. 



Oh retrouve encore ici les mêmes analogies, 
les mêmes lois de développement qui marchent 
d'une manière ,! pour ainsi dire, parallèle. 

M. Falret a feit un travail sur les aliénés, les 



(i) Annales éC Hygiène y octobre i832. 



431 

suicides et les morts subites , dont on ne connaît 
encore que les résultats généraux, d'après un 
rapport que M. Serres a fait à l'Institut (i). Les 
conclusions principales de ce travail, quant à 
l'influence des saisons, des sexes et des âges, 
sont les suivantes: (c Relativement au nombre des 
aliénés, on y voit que celui des femmes est 
d'un tiers plus élevé que celui des hommes. Sous 
le rapport des invasions de l'aliénation, le mois 
de juillet est en première ligne pour les femmes , 
et en troisième seulement pour les hommes; 
sous le rapport de l'état civil , on trouve qu'il y 
a plus d'un quart en sus parmi les célibataires 
chez les hommes; pour les âges, c'est de 3o à 
39 ans que les maladies mentales se développent 
chez l'homme, et de 40 â 49 chez les femmes; 
pour la nature des affections, la mélancolie 
prédomine chez la femme, et le penchant à 
l'homicide chez l'homme. Le même contraste 
existe relativement aux guérisons , aux décès et 
aux récidives. » 



(i) Le travail de M. Falret a reçu le prix de statistique, 
fondé par M. de Monthyon. 
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BBD 



CHAPITRE n. 



Dl^VELOPPEMENT DES QUALITES MORALES. 



I. De la prévoyance , de la tempérance , de 

Cactii^ité, etc. 

Tai déjà fait observer que ce sont moins les 
méthodes qui manquent , quand il s^agit d'ap- 
précier le développement des qualités morales , 
que des données suffisantes et dignes de con- 
fiance. S'agit-il j par exemple , des vertus les plus 
importantes dans l'état social , nous ne possédons 
presque aucun renseignement, et ceux qui 
existent, ayant été recueillis dans des vues tout- 
à-fait différentes des nôtres , ou ne sont point 
comparables ou sont absolument incomplets. 
Supposons, par exemple, que l'on cherche à 
déterminer le degré de prévoyance aux diffé- 
rentes époques de la vie, ainsi que les modifica- 
tions qu'apporte à cette vertu la différence des 
sexes, des localités, des professions, etc.; on se 
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trouvera forcé de recourir à l'appréciation des 
actes par lesquels la prévoyance se manifeste ; et^ 
si l'on ne peut les recueillir tous, il faudra au 
moins en réunir le plus grand nombre possible , 
et faire que les classes d'individus que l'on com- 
pare, se trouvent dans les mêmes circonstances. 
C'est dans le choix des matériaux , dans leur 
classement et leur discussion, qu'il convient 
surtout d'apporter de la rectitude de jugement 
et une sagacité d'autant plus grande , que les 
chemins à suivre n'ont point encore été tracés. 
Les premiers observateurs qui aborderont ce 
champ de recherches, pourront sans dpute s'é- 
garer souvent ; mais leurs efforts seront d'autant 
mieux appréciés et d'autant plus utiles, qu'jls 1 
auront mis plus de candeur et d'impartiali^ | 
dans leurs recherches. Rien ne serait plus nuisiblcf ] 
aux intérêts de la science, que d'entreprendre | 
de pareilles recherches avec des idées systéma* j 
tiques préétablies. 

Si l'on avait des renseignemens certains sur.lf» 
caisses d'épargnes, les sociétés d'assurances de 
toute espèce et les différentes institutions , ^ui 
ont pour objet de seconder la prévoyance; si 
ces renseignemens comprenaient les âges^ le3 
sexes, les professions et toutes les indications 
désirables sur les individus qui prennent pgrt 
aux opérations de ces établissemens^ il est évi- 
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dent qtt^oD aurait déjà des démens très satisfei- 
8MapoitiFf jptai^vemr à'tmi^'premiéFe approximation 
des t^^urs'qvke YotL* cherche. Otf conçoit^ di» 
MSte*^ tsovnhieii il Êiudraijt'de sagacité pou>r placer 
l«!S^>iiidivi(to <]ue Ton corapareradt, dants les 
nuémc» cÎT*constances', et pour discerner ceux 
entre lesquels il est impossibïé^ d'étal>lir «inë 
ifâ^ÉbpsffaisoiY^r à 'moins dé recourir à d'autres 
doÀiiées qui permettraient , dès quV)fB en - lient 
ecîmptè^ de rendre les chances égales des deux 
pil^ts; On* pourrait, avec dés précautions conve^ 
nràbles , faire concourir au même but les rensei- 
gnemens fournis par des établissemens d'une 
autre nature et qui serviraient, pour ainsi dire, 
à Técifier les premiers résultats. Ainsi , le nombre 
et la valeur des objets déposés dans les monts- 
de-piétë peuvent faire connaître -mieux en€d^e 
Pîtnprévoyance du peuple que son état de misère; 
caf s'il est vrai que des accidens et de grands 
revers forcent quelquefois l'homme, lïiéme le 
plus prudent, à recourir à des établissemens 
lâémblables , il arrive bien plus souvent que^ les 
dépots ^i'ont lieu que par défaut- d'ordre et par 
manque d'économie. L'ardeur avec laquelle ^on 
se porte au jeu, le nombre des faillites, la 
fréquentation des cabarets et des mauvais lieux, 
l'ivrognerie et plusieurs autres crrcoiistances 
donneraient encore, au besoin, des élément utiles 
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pour l'appréciation du défaut d'ordrç et Je l'im- 
prévoyance. Nous possédons^ sur la plupart des: 
sujets de recherches queje viens d'indiquer^ des 
documens plus ou moins complets, mai3 qui 
sont, en général, peu comparables, comme je 
l'ai déjà fait observer. 

L'ivrognerie ei^t un vice sur lequel on devrait 
avoir des renseignemens exacts, dans les pays où 
la police s'exerce avec quelque soin; cependant il 
est à regretter qu'ils soient entièrement inconnus 
à ceux qui ont le plus d'intérêt à en faire usage. 
Comme l'ivrognerie est une source commune 
de plusieurs autres yices , et souvent même de 
crimes ; comme elle tend à démoraliser et à dété- 
riorer l'espèce, les gouvernemens devraient fa— 
voriser les recherches des savans qui s'occupent 
de déterminer l'état des peuples et qui cherchent 
à le rendre meilleur. L'ivrognerie est influencée, 
par une Ibule de. causes que l'on appréciers^it 
assez facilement, parce que les données néces- 
saires exigeraient moins de reçberchçs que celles^ 
relatives à d'autres appréciations semblables. Je 
suis persuadé qu'un travail bien &it, qui saurait 
pour objet de reconnaître les plaies que ce ûé^n 
ËEÛt k la société , serait de l'utilité la plus grande 
et donnerait l'explication d'une quantité de faits 
isolés qui en dépen<ient et qu'on est d^ns l'ha- 
bitude de regarder cainme purement accidenteb. 
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L*Aiigleterre , il y a un demi-siècle environ , 
usait avec excès des boissons et des liqueurs 
fortes ; aussi, ses écrivains n'ont pas tardé à re« 
connaître combien ce vice apportait de déconsi- 
ration et de détriment à la nation, combien la 
santé de l'homme en souffrait, combien la mor- 
talité augmentait en même temps que la démo- 
ralisation du peuple. Leurs observations n'ont 
point été perdues , et la réforme s'est successi- 
vement opérée, en commençant par les classes les 
plus éclairées. Ce défaut, autrefois si commun 
et dont on tirait presque vanité, ne se trouve 
plus maintenant que dans les classes inférieures^ 
d'où il disparaîtra successivement, autant du 
moins que le comporte la nature d'un climat hu- 
mide où les toniques, pris avec mesure, ne peu- 
vent produire qu'un effet utile. Quand un climat 
crée un besoin, il est bien difficile que l'homme 
n'en fasse pas un abus. Je dois à l'obligeance de 
M; Babbage la communication d'un document 
assez curieux, contenant le relevé de tous les 
gens ivres qui ont été recueillis par la police de 
Londres en 1 832 , et qui ont été relâchés en* 
suite parce qu'il n'y avait pas d'accusation à 
leur charge. Quoique les résultats d'une seule 
année présentent peu d'utilité, je n'ai pas cru 
devoir négliger de les mentionner ici. Si nous 
possédions de longues séries de documens sem- 
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blables, nous y trouverions les renseignsnens 
les plus précieux sur l'histoire des mœurs en 
Angleterre, et en particulier sur tout ce qui se 
rapporte aux mouvemens de la population. 

Nombre d^ individus ivres recueillis par lapàUce 

de Londres en i832. 



MOIS. 



Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août* . • . ; • . 

Septembre. . 
Octobre.. . • 
Novembre. • 
De'cembre.» . 



Total. . . . 



Homiss. 



iigo 
1170 

HQO 
IIOO 
1200 
1225 

i355 
i3o5 




I 

i36o 

1425 



i5333 




IIOO 

880 

935 



10290 



RAPPORT. 



.44 

,64 

,37 
,3q 

,23 

,4a 
,55 

,52 



ïj49 



Le nombre des gens ivres, recueillis par la 
police, était donc de 25,623; auquel on doit 
ajouter 3,5o5 individus conduits devant les ma- 
gistrats et condamnés à l'amende ; ainsi que 
5,4^9 autres qui ont été également conduits 
devant les magistrats, mais sans subir de con* 
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damimion; de sort^ que le totals'élève à 32,557. 
Il feut observer que Ton ne connaît ici que les 
cas d'ivresse assez graves pour avoir pu compro- 
mettre la tranquillité publique ; aussi , dans des 
comparaisons que Ton voudrait établir avec 
d^tres villes, il faudrait être extrêmement cir- 
conspect et avoir égard à la répression ; ou bien , 
ea^mparant une ville k elle-même à di£férentesî 
éppques ^ il faudrait tenir coippte de Tactipu de 
lai police et des modifications qu'elle pourrait 
avoir subies. 

Il faudrait avoir long-temps habité la ville de 
Lpndres et connaître parfaitement les particu- 
larités qu'elle a présentées en i 83ïi , pour tirer 
tçutes les conclusions qu'on pourrait déduire 
âfs nombres précédens ; cependant il est quel- 
(pies résultats qu'il peut être intéressant de re- 
i]^rquer. C'est d'abord le grand nombre de 
f^mes ivres recueillies par la police , en com* 
paraison du nombre d'hommes : on en a compté 
effectivement deux pour trois hommes, term6 
moyen. Ce rapport 'est bien foVt et doit faire 
augurer peu fatvorablement de la retenue des 
femmes dans les dasses inférieures , surtout dans 
un pays où- elle lest si bien pbservée dans les 
raBgs un peu élevés de la société. Ce rapport 
varie selon les différens mois et d'une m^ière 
qui porterait à croire que la variation n'est pas 
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puremeiiit accidentelfev Vers la fin de l'hiver et 
au> conniienceiiient du printemps, ce sont les^ 
hommes qui s'jenivj^enl; coQipairatLvement da^KWr 
tage; le ooatraive a lieu pei^daqt L'été. 

Si l'on prend les- nombres dans leur, valeur 
absolue^ 9 o» trouve què^ pour leS: hommes, ils^ 
cpoisset^t assez -seiisi^lement depuis le comment 
cernent jusqu'à la fin de l'aninée; poui; les femmes,, 
les^ nQmhjTPs les plus faibles se sont j^résentés au 
printemps, et les plus forts en été et au com- 
mencement de l'autom9e. En les groupant par 
saisons, on trouve 

« 

Hommes. Femmes. 

Pour Janvier^ Février, Mars 3555 2275 

Avril, Mai, Juin 3575 2200 

JiuUet, Août, Septembre 3858 2900 

Octobre, Novembre, Décembre 4^4^ 2915. 

Il est à remarquer que c'est pendant les der- 
niers mois de l'année que se présentent les fêtes 
de Noël et de Saint- André, qui ne sont pas tou- 
jours célébrées par le peuple avec la plus grande 
tempérance. 

Si Ton cherchait à se faire une idée de l'activité 
d'un peuple , de Tétat de son industrie et de ses 
facultés productives, à défaut de renseignemens 
directs , on aurait pour moyens d'appréciation la 
valeur de ses revenus, ce qu'il peut payer à l'état, 
la nature de ses contributions , les quantités des 



140 

choses qu'il importe ou qu'il exporte , le prix des 
terres, de la main-d'œuvre, etc., mais particuliè- 
rement l'état de la population ; car, comme nous 
avons pu le voir, la population se trouve réglée 
par le nombre des choses produites. Je présen- 
terai un exemple d'une pareille évaluation , bien 
grossière sans doute , mais qui pourra faire com- 
prendre ma pensée (i). 



(i) Les nombres des deux premiers tableaux sont ex- 
traits des ouvrages de M. Balbi : ha monarchie Jranqaise 
comparée aux principaux états, et V Abrégé de Géogra^ 
phie; le second tableau est tiré de la Revue de Paris, 
d'après M. Moreau Jonnès. 
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PAYS. 



Iles Britanniques. . 

France 

Roy. des Pays-Bas. 
Mon. prussienne.. . 
Empire d'Autriche. 

Empire Russe 

Etats-Unis. 



PQtia.ATIOII. 



HABITAMS 
aille carré. 



RÀPPOET 

de f armée 

àU 
popnUtion. 



23,4009000 

32,000,000 

6,118,000 

12,464,000 

3a, 000, 000 
56,5oo,ooo 
II ,800,000 



PAYS. 



Iles Britanniques. • 

France 

Roy. des Pays-Bas. 
Mon* prussienne. . 
Empire d'Autriche. 

Empire russe 

Etats-Unis 



PkMxn 
de la popalatic 
employée 



RBVIEIU 



DBTTB 



0,09 



? 
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PAYS. 



Iles Britanniques. . 

France * 

Roy. des Pays-Bas. 
Mon. prussienne. . . 
Empire d'Autriche. 
Espagne 



idater- 
fritmre. 



h 



W4& 

: ^ miftt .'ccnnparoi» *d-aibord la Franee à <la 
•tn^Hâtchie anglaise , nous trouverons le premier 
Itoyaûme proportioniaeUeineiilt moins peuplé que 
Ue second: il à moins d'habi^ns dans les villefc. 
!^t moins aussi sont employés; dans lesËtHriques. 
JL'Àtaglais paie au trésor le double de ce que paie 
«le Français , - et ses exportations sont beaucbilp 
î)lùs considtSi^àbles ; elles sont, eu égard à la.po- 
fbulation deis deux états, d'aj)rès M. Âd. Balbi, 
<'comme'trois*est à un environ. 

^La monarchie prussienne est , comparative- 
ent à la FAtiïce;ii peu Jprès ce que ce dernier 
l|>ajs est comparativement à la monarchie a^- 
%laise. Il est )remairquable, d'après notre tableau , 
<^^ùelës pays qui ont le plus de population sont, 
fen ^néral, deux qui ont le plus dThabitans dans 
lies villes, lé plus -de bras employés aux travaux 
^ûs fabriques et proportionnellement le mbibs 
<^fiux travaux de ràgriculture;ils emploient moins 
i^â'homnles aux arméS, paient plus de revenus 
tk l'état jet out les dettes les plus fortes (i). lies 
«^Hrmées de. terre semblent être numériquement 

' 1 ■ ■ I ■■ ■ ■ I ■ I I lli 

(i) Selpn M. le baron de Morogues, ce sonclet ëlAts 
i^6ù le(peiqple est livré à l'agriculture qui sont le moibs 
Sàccablési par le paupérisme. ( Recherche des causés 'de 
^Ja richesse et de la 'misère des peuples civilisés, p. 386, 
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en raison inverse des. forces œaritinies: cdle^^ci 
exigent moins d'honmies, mais des dépëjbaës 
plus grandes. 

En Europe, si Ton en excepte la Russie, le 
même nombre de bras environ , par mille cA*ré, 
est employé aux travaux de ragricultùre , et île 
torplus de la population se tourne Vers l'iridus- 
trie. Il.£autalot*s, parlesexportationi^', édbahger 
la nature des.produitsyet lëjpaysqui a?le plus4e 
manufacturiers, sera généralement celui qui 
exportera le plus. Presque partout, l'indil^trie 
rapporte plus que Tagi^iculture , et le peuple qui 
s'y livre, est celui qui possède le plus de richesses 
et paie le plus à l'état; mais, comme les revenus de 
l'industrie sont plus éventuels;, ils donnent luie 
opulence moins sûre : aussi Ton voit que les 
dettes publiques s'y élèvent à dès valeurs ^très 
grandes; et tout ce qui tendrait à comprimer 
l'essor du commerce età diminuer le placement 
des produits, y causerait une mortalité consi- 
dérable. 

Il est à regretter que l'on ne possède pcâUt 
encore, pour les différens. pays, de releva exaols 
sur les prix de la main-d'œuvre, 'des terres, das 
loyers, des subsistances nécessaires à la vie d'«n 
individu , sur le mouvement desr postes aux lettMs 
et sur les moyens decommunication pour le»vcK)rà- 
geurs et les marchandises ; ces relevés offriraient 
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des termes de comparaison pour l'activité des 
faftbitans et pour le prix que Ton attache au 
temps, élément précieux dont quelques peuples 
paraissent encore méconnaître l'importance. 

Je m'étais proposé de comparer ici les dona- 
tions fûtes en faveur des pauvres, des hospices 
et des étabUssemens de bienfaisance en général ; 
mais j'ai dû renoncer à cette recherche, faute de 
documens précis; j'ai regretté particulièrement 
que M. Guerry, en s'occupant de cet objet pour 
la France , n'ait présenté que des rapports sans 
citer aucun nombre absolu ni aucune des sources 
où il a puisé. 

Il me serait bien plus dif&dle encore de parler 
de ce qui concerne les idées religieuses et de la 
manière d'être des peuples à cet égard. 

Un complément très utile aux statistiques 
I morales serait d'indiquer à quelles époques exis- 
,^ a^ient certaines pratiques et certaines habitti- 
JS des, en même temps que lés époques où elles ont 
commencé, et où elles ont cessé d'être en usage. 
Par exemple , à* quelles époques les procès pour 
^sorcellerie se sont le plus multipliés ; quand on a 
commencé à en fiire et quand les derniers ont 
eu lieu; dans quels pays on torturait et l'on 
faisait mourir les hommes pour opinions reli- 
gieuses et sans qu'ils eussent cherché à troubler 
l'ordre public ^ en indiquant également les termes 
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extrêmes dé la période et les époques de plus 
grande intensité du mal; quel genre de fena- 
tisme, politique, religieux ou d'une autre nature 
quelconque , a dominé à telle ou telle époque , 
dans tel ou tel pays ; ce qui Ta fait naître , ce qui 
Ta détruit; quek étaient son mode d'adtion , ses 
degrés d'intensité , ses effets , etc. Je ne m'arrê- 
terai pas plus long-temps à de semblables énu« 
mérations : ce sont des recherches qui devront 
désormais entrer nécessairement dans l'histoire 
des peuples, et qui aideront à déterminer leurs 
lois de développement. Je ne crois pas cependant 
devoir abandonner ce sujet sans donner un 
exemple d'un genre particulier de manie ou de 
fanatisme, si l'on peut s'exprimer ainsi, qui sem- 
ble faire chaque jour des progrès sensibles. 

II. Des suicides et des duels. 

La destruction de l'homme par ses propres 
mains, quoique généralement réprouvée par 
nos sociétés modernes , a néanmoins trouvé des 
panégyristes et des sectes qui en proclamaient 
les avantages. Le suicide, chez quelques peuples, 
est encore flétri d'une manière infamante par 
l'opinion publique. Les anciens y étaient moins 
contraires; souvent il était mis en pratique par 
leurs hommes les plus illustres, et cité avec ad- 

n. lo 
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iniratiap par, leurs plus graves historiens. On 
se trouve en effet naturellement ému par la mort 
de Catop, qui ne veut point survivre à la liberté 
de jsa patrie ; par la mprt de Lucrèce , qui ne veut 
point survivre à son déshonneur ; ou même par 
la.iuort du criminel qui .cherche à épargner à 
sa Ëimille la honte de voir. tomber sa tête sur 
un éch^aud! 

La destruction de Thomme par l'homme ins- 
pire l'horreur; ce^tendant ce crime affreux peut 
aussi , dans nos mœurs . et dans^ nos institutions 
modernes, prendre, selon les circonstances , le 
caractère, d'une vertu. On ne pe,ut guère com- 
prendre ces contradictions apparentes qu'en ad* 
mettant. que le iCrii;ne, n'est point dans l'actipi), 
mais bien daijis .l'iptention de celui qui le com- 
met; de sorte que si l'intention a été grande, 
généreuse^ l'actipn peut également prendre le 
même caractère. Ce n'est qu'ainsi qu'on peut 
s'expliquer la diversité 'des opinions^ sui> le duel 
en particulier, qui était inconnu aux 'anciens; et 
que le moyen âge a fait naître. 

Not» possédons peu de - renseignemens sur le 
nombre deâ suicides ; et ce qui ^t connu sur le 
nombre des duels est si incomplet ou si inexact^ 
qu'il nous sera- impossible d'en: faire usage. 
D'après le tableau de M. Balbi, intitulé i£^ ilfo* 
narchié française comparée aux principaux états 
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da Ghbe > les' smcides auraient eu lieu dâli» la 
proportion suivante : ' 

Monarchie j^ssienne . 1 4 9 4^4 

Empire d'autndie.. . . 20,900 

Empire russe 49» ^^ '^ 

États-Unis. New-Torck 7>797 

» Boston .... ia,5oo 

» Baltimore.. 13,656 

» Pbiladel{^e 15,875 

• 

D'après M. le docteur Casper, qui s'est beaii^* 
Coup occupé de ce sujet (i), le nombi'é dçs 
suicides est surtout très grand dans les villes ; on 
a compté annuellement, en effet. 





Par 1 00000 


habîtans. 


I soicide par 


Â Copenhague.. 


100 suicides 


1000 habit. 


Parirf.. 


49 




2o4o 


, BAn^oÙrg..; 


45 




22îiâ "■ 


BdrUn^....^. 


34 




2941 


Londres. ••«%. 


20 




Sooo- 


Elberfeld . . . . 


20 




5ooo 



Lés 'comptés généraux de la justice cdminette 
en iPi'ah'cé présentent , depuis 1 827 , des relevés 
annuels' noh-seulemeiit de suicides, mais encore 
déà înôrts accidentelles et des duels qui ont ^té 



' (1) Beitrage, etc., i vol. in«i2. Berlin, i825. 
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portés à a connaissance du ministère public. On 
trouve , d'après ces relevés , 



ANNÉES. 



1827 
1(828 
1829 
i83o 
i83i 



Totaux.. 



MORTS 

AGCIDXITTELLBS. 



4744 

4855 
5o48 

4478 
5045 



24170 



SUICIDES. 



lSi2 
1754 
1904 
1756 
2084 



9040 



DUELS 



sonni 
de mort. 



«9 



20 
a5 



106 



non 

snWis 

de mort. 



5i 

40 
21 
36 



2o5 



Ce tableau présente, année moyenne, 48^4 
morts accidentelles et 1808 suicides; ce qui 
donne, avec une population de 324^00,000 d'âmes, 
une mort accidentelle par 7,000 bœitans environ 
et un suicide par 18,000 habitans; quant au 
nombre des duels , il est à présumer qu'il est , 
dans le tableau, inférieur à sa valeur véritable. 

On très grand nombre de suicides a lieu dans le 
département de la Seine. Ils ont été commis avec 
les circonstances suivantes, pendant les années 
de 18 17 à i8a5 inclusivement. 
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■ 832 

i8a3 
i8a4 



353 
33o 
3,6 
325 
348 

3go 
3;i 
396 



1178 461 



4»7 



324 



Le, nombre moyen des suicides , dans le dé- 
partement de la Seine, s'élèverait donc annuc^i- 
lement à 3^|| ce qui donne, pour une popu- 
Uition de oi^ooo âmes, 1 suicide par 3,400 
habitans. Genève a donné le rapport de i à 3,900, 
pendant les années i8aoàj8a6inclustTement(i). 
Voici les moyens de destruction , d'après gS obi- 
servations: 36 individus ont péri dans l'eau, 34 



(I) ffenha, «sût iSa^i et BulleUn de M._ de. Fém^t. 
sac, m&i 1829. 
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se -^<»it JMnalé la ixyyelle^^G-âa.aoait^p^iidu», 5 
sont moiis empoisonnés , 2 ont péri par le poi-* 
gnard, 2 ^e sont précipités. Ainsi, les moyens 
employés , pour lé degré de préférence , sont à 
peu près les mêmes qu'à Paris. 

Les moyens de destruction ne sont pas partout 
les mêmes ; ainsi , pour Berlin , d'après le doc- 
teur Casper, 535 suicides ont eu lieil de la iqanière 
suivante iv ^34 par strangulation, i63 par. armes 
^ feu,; 60 par submersion , 27 en, sç coupant le 
CQu, so par instrumens trandbans, etc., i9<par 
chutes volontaires , 10 par e^mpoisonnerpent et a 
eq s'puvrant les veines (i). 

On a pu reconnaître, dans tous les nombre^ 

qui précèdent^ unç effrayante conçqr^çQ^^çfiU^ 

les résultats des diverses années qui se suivent* 

ICette régularité dans un acte qui paraît si inti- 

jpnemenfr lié à la volonté de l'homme, se représen-^ 

(tera bientôt d'une manière frappante dans tout 

— — ET — 

(i)^'Ed étudiant ce qui se rapporte anwicddes, aux 
dael%;et à certains, genres ' de orimes, on peut 4tre'di8-f 
ppséàcrpirequei^mimBi n'açit souvent .que«par4uie ten« 

<i»?<;Ç * l^ipa^t^on. B^, ÇJi^yij^ul, daiv» ,1^1^ JçWe.|i4'^pj#^ 
^ M. Ampère, ^ur une classe partiçulfère de ntoi^yemçns 
musculaîres , a. frésenté des considérations philosophi-*- 
ques d'un haut intérêt et qui montrent combien l'homn^e 
mériterait d'être étudié davantage sous certains rapporta 
qu'on a peut-être trop négligés. 
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.^ ce qui tient atr 'crime. Cependant la^ck^iétëjiétit 
se modifier dans un pays,- et 'èippbrter 'àittsi 

ceostance' ren^rquable pour une période de 
temps peii éteftdtie. D'après le docteur Casper (a), 
oli Va comjJté, à Bertin, de 1788 à 1797, que 6a 
strtcîdes Tièt'ng^Tle T797 à rSo^ de 1 Bi * àT»M , 

\u0n en a compté jusqu^à S^6. On à cru rëmarc^Ylër 
que les suicides se multiplient ; cette conjeefufre 
serait assez probable , s'il est vrai qu*ils sont une 
suite de la civilisation , et si Ton considère que 

,, les lois chérchai^tat à les réprimer y 'dans quel- 
qirtes piàys. ir faut craindre cependant le» er- 
reurs dalis^esHôÉibres, provenant de ce que 
les i^hiârches statistiqtiie$ s'ecierçaient autrefois 
ateë beaucoup im^ins de soin qu'aujourd%ui. 

M. le docteur Casper, dans ses r echercbe^sur 
lè ^ddey à' discuté aveë àtteni^ti les ittfluehces 
dé l%tm6s^bèriÉ^»iur ie ftfôtobre des suicides 5^ il 
s'est égaléitfldËocdtipé de ^'influence des saisons, 
qui ^ Tbatlgrél» 'pteu d'obséWâtioiis que l^on^ pos- 
sède, Se taamf este d*Utte manière assez i-emar^ 
qualfle, cX/akbe on pebt levoir dafts le^fabteâu 
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(i)' Beitriige"zUr'medicînischen stàlistik, eic, în-8**, 
Berlin, iSaS. VàyeZ'ÊiiiAÛ\e^ i^^herche^^ft'ddoteur'Hey- 
felder, intitulées : Der Selbsmord, etc.,'iitf«8^ , iBerlin, 
1828. 
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qui sqit, QÙ sont inscrits lea^ suicides pendant 
chacune des saisons. 



MOIS. 



Janvier^ février, mars* • • 

Ayril, mai, juin 

Juillet 9 août, septembre. 
Octobre, noy., décembre. 



MOULIR. 

i8ia-92i> 



m 



BAK- 

boi»a(i}. 
181^-29. 



loq 

iSS 

173 
145 



3i 

41 
38 



WESTMIIIfr- 

i8ia-3i. 



60 

46 



MUS 

(3). 
6 ans. 



4a 
58 
61 
3i 



L'été paraît, encore ici, exercer une influence 
plus grande que les autres saisons ^ur le nombre ^ 
des suicides, comme il en exerce une sur le 
nombre des aliénations mentales 9 et comme nous 
reconnaîtrons encore son action sur les crimes 
contre les personnes^ 

M. Casper trouve aussi que 9 toutes choses 
égales, le$ suicides dans les villes et les campa- 
gnes ont été numériquement cdhpe i4 à 4- 
Quant à la différence des sçxes ,^1 a compté, 
pour Berlin, sur 727 suicides, 606 commis par 
des hommes et ^i^i par des femmes; ce qui 
donne un rapport de 5 à i . D'après les Bêcher* 



(1) Grokmann in Hufel, journal, i c. 

(2) Falret, 1 c, 

(3) Ësquirol, i c. 
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cfœs statistiques sur Paris j le rapport serait, pour jSB 

cette ville, de 3 à i environ. A Genève, il a été *^HP 

de 4 à I pour les sept années de 1820^ i8a6. 

Nous ne possédons presque aucun document 
sur les âges, pour ce qui se rapporte aux suicides. 
Je ne connais guère que ceux qui ont été don-r 
nés par M. le docteur Casper pour Berlin (i)i 
^t ceux qui ont été publiés pour Genève (a)é 
M. Guerry a donné le nombre des suicides pour 
Paris (3) ; mais seulement ceux qui concernent les 
hommes et qui ont eu lieu par suspension ou 
par le pistolet. Le tableau suivant présente Tenn 
semble des documens pour Berlin et Genève. 

(i) Beiirage, page 53. 

(a) Beitrage et Bulletin de M, deFérussac, mai iSaq, 

(3) Annales étBjgihne, janvier 1 83 1 . 
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Pour mieux juger de ces nombres, il sera pré- 
férable de les grouper de dix en dix ans et de 
réduire leur somme à i,ooo. Nous pourrons les 
comparer en même temps à ceux de Paris et à 
une population de i ,000 individus répartis seloQ 
les âges. 



iiS» 



< I 



AGiSS. 



BERLIÉ7. 



10 à 20 ans. 
Sko à 3b 

4o à 5o 
*5o à 6o ' 
1 6o à. 70 

70 à 80 

00 et «kdCMOU*. 



Totaux. . . 
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4' 

9 






1000 



SUICIDES 



par 
pstolet. 



tpspeoiîoa. 



8y;CIDES 
à 



61 
283 

i5o 

161 

1 126 

35 



1000 



POPULA- 



TION 



68 r 53 3i2 

Si î ' f iM 
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Le noftibre* des suicides , entre i o et 3o ans , 
est extrêmement élevé à Berlin ; il paraîtrait 
ensuite que, entre 3o et 4o ans, il se présente un 
minimum, ou du moins que la quantité de sui-* 
cjides, qui, ^ét^it trèi^ grande e»tre lo .e|: 3o ^ns, 
dia)iaue po^r ,r€f)reAdre une ^^oiAUielle-i^teimté 
jusque 'Vers la fiq 4le la vie. Cela ne tiendrait-^il 
pas à ce que le père de famille se sépare plus 
difficilement de ses enfans eii bas âge, que lor&f 
qu'ils peuvent déjà pourvoir à leurs besoins? Il 
serait, du reste , bien intéressant d'avoir plus de 



m 

documeiis sur les motife qui déterminent Thomme 
au suicide. 

II paraîtrait assez qu'il existe à Berlin une 
cause particulière qui porte un plus grand nom- 
bre de jeuaes gens de i6 à 20 ans à se détruire. 
En faisant abstraction de Feffet de cette cause, 
les résultats qui suivent, sont assez d'accord avec 
ceux de Paris et de Genève, et tendent à mon- 
trer que le nombre des suicides croit avec 1 âge, 
en ayant égard , bien entendu, au nombre d'in- 
dividus de chaque âge qui se trouvent dansime 
population (1). Ce penchant, dans son premier 
développement, marche à peu près parallèlement 
avec le développement de l'intelligence et de 
Faliénation mentale. 

Il paraîtrait aussi que les heures du jour ont 
de l'influence çur les suicides par suspension. 
M. Querry a donné les nombres suivans dans les 
Annflfles (T Hygiène pour janvier i83i. 



(i) On trouve dans les Annales d Hygiène, octobre 
1829, deux Mémoires très remarquables de M. Dever- 
gie, l'un sur les moyens à l'aide desquels on peut arriver 
à déterminer depiiis combien de temps un individu a été 
noyé^ çt Faufre conteniM^t des recherches sur les pen^Ufli* 



167 

Saiddes* 



De minuit à 2 


heures. 


i 


a à 4^^^^^* 
4 à 6 


6à 8 




i35 


8 à 10 




110 


10 à 13 




133 


la à 2 




3a 


a à 4 
4 à 6 




104 


6 à 8 
8 à 10 




21 


10 à la 




•71 



1000 



MM. Benzenberg et le docteur Casper ont eu 
ridée de comparer le nombre des suicides au 
nombre des homicides et des coups mortels, 
pour en déduire la probabilité qu'un individu 
trouvé mort, a péri de l'une ou de l'autre 
manière (i). Les villes de Prusse ont donné 
ces nombres: 



1818 
1819 
i8ao 
i8ai 
1822 



Le rapport est à peu près d'un homicide par 
1 2 suicides. M. Hermann a trouvé que, en Russie, 



Suicides. 


Homicides. 


339 


n 


45a 


44» 


/Lo 
Ao 


2164 


17Ô 



(1} Beùrage, etc., page 94* 
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le nombre des suicides esta peu près égal à celui 
des homicides , et que ée iti|)port Varié peu dans 
les différentes parties de l'empire , quoique le 
nombre des suicides et des homicides soit loin 
d'y conserver la même valeur comparativement 
à la population (i). En France, les isiuicides sont 
à la population comme i à 20,000 environ , et les 
homicide^ comme i à 48,000. Le rapport des 
suicides aux homicides est donc environ comme 

5 à 3. 

ipin terminant ce chapitre, je présenterai les 
principales conclusions du travail de M. Falret 
sur les suicides, d'après le rapport de M. Serres 
à f Institut de France, qui clonne les seuls ré- 
sultats qui en aient été publiés jusqu'à présent. 
« Les suicides offrent , dans l'un et l'autre sexe , 
une opposition très remarquable, quant aux 
résultats fournis par les tableaux. Ainsi , le mois 
d'avril , celui de l'année le plus fécond en sui- 
cides chez les hommes, n'est pour les femmes 
qu'en cinquième ligne : le mois d'août occupe, 
pour elle^, le rang que le mois d'avril présente 
chez l'homme. 

)> L'état civil offre un contraste non moins 



ri I ♦ 



(i) Mémoires de F Académie de Péiersbourg^ iS3o, et 
Bulletin de M, de Férussac. novembre i83i . 
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remarquable. Pour les hommes , ce sont les céK- ^ 
bâtairès qui dohnent"le chiffre^te^phis élevéy^et 
pour les femmes , on le trouve parmi celles qui 
sont engagées dans les' liens du mîariage. Nous 
ne pouvons que faire remarquer ici la différence 
des femmes aux hommes, relativement à l'in- 
fluence du concubinage sur la production des 
morts volohtairésrèette infliiénceMest/ pour les 
femmes, presque trois fois plus puissante. 

» On remarque des contrastes encore plus 
frappans, s'il est possible, entre les deux sexes, 
sous le" rapport deà âges. ^îhéz l'hVimwev c'est 
de 35 à 4^ ^ns qu'il y a le plus de suicides; chez - 
la femme,. c'€^tr dangtia période de 25. à 35. 
L'époque qui(]^ient. ensuite chez l'homme, est 4e 
45^9 $5 an&j;; taudis. que y; chez, la femme7>elle 
n'est, qu'au, cinquième rang^^mais^ psu* une fâ^ 
cheusQt compensation , oa observe.deux fois plus 
de suicides- ps^mi.le^JeuniBS filles que. parmi les 
garçons, qui n'ont pas atteint la quinzième sjbr 

» Si nous.>^xaaiinca^iles moyeps^ emplpjéf 
pQur set4éteuû?e^ notts* rvayo/i&.que les hommes 
^doiment iiue^.préféreaca^trèa.marquée.aux insr 
tr umçns .tran^cfaan^ et . aux, .^armes . à feu , \Sin^i$ 
qu^4^s femmes- ^détnui&enl parole poîsoa, les 
chutes* volontiûres, ou l'aspt^ie par le charr 
bo», A 
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CHAPITRE m. 



DU PÉVELOPPEMEirr pu PENCHANT AU GRIME. 



I. Des crimes en général et delà répression. 

r En supposant les hommes placés dans des 
I circonstances semblables, je nomme penchant 
\au crime, la probabilité plus ou moins grande 
\}At commettre un crime. Mon but est de recher- 
' cher spécialement Tinfluence que les saisons , le 
dimat, le sexe et Tâge exercent sur ce pen- 
chant. 

J'ai dit que les circonstances dans lesquelles se 
trouvent placés les hommes, doivent être sem- 
blables, c'est-à-dire également favorables, soit 
par l'existence d'objets propres à exciter la ten^ 
tation , soit par là facilité de commettre le crime. 
Il ne suffît pas en effet que l'homme ait l'inten- 
tion de mal faire, il faut qu'il en ait encore l'occa- 
sion et les moyens. Ainsi , le penchant au crime 



pourraitêtre le même en France et eh Angleterre, 
sans qlie, pour cela, la moralité fut la ménle: 
je croiis que cette distinction est importante (i). 

Il est encore une autre distinction qu'il im- 
porte d'établir : c'est que deux individus pour- 
raient avoir le même penichant au crime, sans être 
également criminels y si l'un, par exemple, était 
enclin au vol et l'autre à l'assassinat (à). 



(i) Elle a été fort bien établie par M. Alphonse de 
GandoUe, dans un arlicle sur la statistique des délits, in- 
séré dans la Bibliothèque universelle de Genève , février 
i83o. L'auteur regarde le penchant au crime des indivi- 
dus comme dépendant de leur moralité, de la tentation 
à laquelle ils sont exposés et de la facilité plus ou moins 
grande qu'ils trouvent à commettre des délits. De ces 
trois causes, la première appartient plus spécialement à 
l'homme ; les deux autres sont pour ainsi dire en dehors 
de lui. Comme c'était de l'homme que je m'occupais, j'ai 
tâché de faire, dans le cours de mes recherches, que les 
causes en dehors de lui fussent constamment à peu près 
égales, de manière à pouvoir être négligées. J'ai dû né-^ 
cessairement tenir compte des causes influentes de la 
nature , telles que le climat, les saisons, le sexe et l'âge. 

(2) Dans un article sur l'j^^ieTie morale, M. Villermé 
a très bien montré combien le régime des prisons peut 
devenir fatal au malheureux qui souvent se trouve rem- 
fermé pour une faute légère, et jeté au milieu d'un ra* 
mas de scélérats qui le pervertissent. » Je liens, dit-il , | 
d'une personne qui accompagnait Napoléon à l'île d'Elbe, 
II. II 
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Enfin , c'est encore ici le lieu d'examiner une 
difficulté d'un autre genre qui li'a point échappé 
à M. Alphonse de CandoUe , dans ses Considéra- 
tions sur la statistique des délits \i), c'est que 
nos observations ne peuvent se rapporter qu'à 
un certain nombre de délits connus et jugés, sur 
une somme totale inconnue de délits commis. 
Comme cette somme totale de délits commis res- 
tera probablement inconnue à jamais , tous les 
raisonnemens auxquels elle servira de fondement, 
seront plus ou moins fautifs; je ne crains pas 
même de dire que tout ce que nous possédons 
sur la statistique des crimes et des délits ne 
pourrait être d'aucune utilité , si l'on n'admettait 
/tacitement c^ il existe un rapport à peu près 
linvariable entre les délits connus et Jugés, et la 

homme totale inconnue des délits commis. Ce 

fi.. 

•^i'apport est nécessaire, et s'il n'existait réelle- 



que, dans les conversations pfurticulières et alors trèsi 
philosophiques de l'ei; -empereur, on lui a plusieurs foisi 
entendu dire que, squs quelque rapport que l'hoinine soit 
envisagé, il est autant le produit de son atmosphère jf^-^ 
sique et morale que de son organisation. Certes l'idée, déjà 
éinise par bien d'autres, que présente cette phrase, ^t « 
la plus générale comme la plus juste de toutes celles 
qu'on peut avoir sur notre sujet. » Ann, d Hjgihne pu-r 
blique, octobre i83o. 

(j) Bibliothèque universelle ^ février i83o. 
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ment, tout ce qu'on aurait dit jusqu'à ce jour 
d'après les documens statistiques des crûmes, 
serait faux et absurde. On sent donc de quelle 
importance il est de légitimer un pareil rapport, 
et l'on pourrait s'étonner de ce qu'on ne se soit 
pas occupé de le faire jusqu'à présent. Le rapport 
dont nous parlons varie nécessairement selon la 
nature et la gravité des crimes; dans une société 
bien organisée , où la police est active et où la 
justice est bien administrée, ce rapport pour les 
meurtres et les assassinats sera à pe\i près égal à 
l'unité; c'est-à-dire qu'un individu ne disparaîtra 
point de la société par le meurtre ou l'assassinat, 
sans qu'on n'en ait connaissance; il pourrait ne 
pas en être de même pour les empoisonnement. 
Quand il s'agira des vols et des délits de moindre 
importance , le rapport pourra devenir très fai- 
ble , et un grand nombre de délits demeureront 
inconnus, soit parce que ceux qui en souffrent ne 
s'en aperçoivent pas ou ne veulent point en pour- 
suivre les auteurs , soit parce que la justice même 
n'a pa^ d'indices suffîsans pour agir. Ainsi, la 
grandeur de ce rapport, qui sera, en général, 
différent pour les différens crimes et délits, dé- 
pendt^a surtout de Tactivitéde la justice à atteindre 
les coupables, du soin que ces derniers prendront 
de se cacher et delà répugnance qu'éprouveront 
les individus lésés à se plaindre , ou de l'ignd- 



I j . . 
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rance où ils seronl peut-être sur le tort qui \evLV 
est fait. Or, si toutes les causes qui influent sûr 
la grandeur du rapport restent les mêmes , où 
pourra dire aussi que les effets resteront inva- 
riables. Ce résultat se confirriie encore d'une 
),i/ .manière curieuse par l'induction , et en obser- 
'""f \vant la constance étonnante avec laquelle se 
reproduisent annuellement les nombres qui se 
rapportent à la statistique des crimes, constance 
qui, sans doute, se reproduirait encore dans les 
nombres dont il nous est impossible d'obtenir 
la connaissance ; ainsi , quoique nous ne connais- 
sions point les criminels qui échappent à la jus^ 
tice , nous savons très bien que , tous les ans , 
7,000 à 7,3oo individus sont amenés devant les 
tribunaux criminels, et que 61 sont régulièrement 
condamnés sur 100; que 170,000 environ parais- 
sent devant les tribunaux correctionnels, et que 
85 sur Too sont condamnés ; et que , si l'on passe 
aux détails , on ne trouve pas une régularité moins 
effrayante; ainsi, l'on compte annuellement en- 
viron ïoo à i5o condamnés à mort (ij, a8o 



(1) Le nombrç des condamnations à mort a diminue' 
cependant d'année en année ; serait-ce par suite de la ré- 
pugnance croissante qu'éprouvent les tribunaux à appli^ 
quel cette peine , pour l'abolition de laquelle on a tant 
réclamé dans ces dernier temps? 
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condamnés aux travaux forcés à perpétuité, 
io5o aux travaux forcés à temps^ 1220 à la ré-? 
clusion , etc.; de sorte que cette espèce de budget 
pour Féchafaud, les bagnes et les prisons, est 
acquitté par la nation franç£^ise avec une régu- 
larité plus grande sans doute que ne Test 1^. 
budget financier, et l'on pourrait dire que ce qui 
échappe annuellement au ministère de la justice 
forme des sommes plus régulières que celles qui 
manquent aux revenus du trésor. 

Je<;oramencerai par considérer, d'une manière 
générale, le penchant au crime en France, en 
me servant des excellens docuraens que renfer- 
ment les Comptes généraux de V administration 
de la justice de ce pays; je tâcherai d'établir en- 
suite quelques comparaisons avec d'autres pays , 
mais avec toute la réserve qu'exigent des rappro- 
chemens aussi délicats. 

Pendantlesquatreannées qui ont précédé 1 83o, 
on a compté en France :28,686 accusé^ devant 
les cours d'assises , c'est-à-dire annuellemept 71^]; 
individus environ , ce qui donne i accusé p|ar 
4403 habitans, en portant la population à 
32,000,000 d'âmes. De plus, sur 100 accusés^ 
61 ont été condamnés à des peines plus ou moins 
graves. D'après les remarques faites plus haut à 
regard des crimes qui demeurent inconnus ou 
impunis, et des erreurs que peut commettre \^ 



4 
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justice, on conçoit que des nombres, tout en 
noîis foui^iiissant des donnéeîs curieuses pour le 
passé , ne nous apprennent encore rien de bien 
I eiact sur le penchant au crime. Cependant, si 
I nous considérons que les deux rapports que nous 
lavons calculés, n'ont pas varié sensiblement 
I d^iine année à l'autre, nous serons portés à croire 
1 qulls n'auront pas varié non plus d*iine manière 
I sensible pour les années suivantes ; et la probà- 
I bilité que cette variation ne devait pas avoir lieu 
i est d'autant plus forte , comme l'indique la théo- 
' rie, que, toutes choses égales d'ailleurs, les 
1 résultats moyens de chaque année se sont moins 
I écartés de la moyenne générale, et qpe ces ré- 
\ sultats ont été pris sur un grand nombre d'années. 
D'après ces remiarques , il devient très probable 
que , pour un français , il y a i contre 4)46^ à 
parier, qu'en général, il sera mis en état d'accusa- 
tion pendant lé cours d'une année; de plus, il y 
a, à peu près exactement, 6i contre 89 à parier 
qu'il sera condamné dès qu'il se trouvera en état 
cl^àccusation. Ces conclusions sont justiûées paï" 
les nombres que présente le tableau suivant : 









m 
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pré- 
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pour 




lie crimes 


fi 
il| 
-il 


f<""- 


1» 
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1826 

i8î9 


6^8 

5 


43484557 
4a36!4593 
Î55,|43o, 
44,543j, 


63 
61 
61 

6r 


'79' 


5o8i 
5o.8 
5553 
558j 


1% 
3,0 
3,1 


Totaux. 


a8686 


,,6,o4463 


61 


,453 


»n33 


2,8 



Ainsi, qboicfUe nous ne connaissions point 
tincOreltés docume&s statistiques pour i83o, il 
est très prcdflble que 'on comptera encore pour 
Cette année i atcU^é par 4463 habitant environ , 
et 61 condamnés par 100 accusés; cette proba- 
bilité devient moins forte pour i83i, et ^noins 



(i) lie nombre des accusés absens était : 

En 181e, i8>7, 1838, 183g. 
De eo3, 84s, 776, 746. 

J'ai pris les docunuiiB de 1806, 37, 38 et 29 seulement, 
parce que le volume pour 182$ ne contenait la distinction 
ni des âges ni des sexes, dont je fais usage plus loin. Du 
reste, en i8i5on comptait i accusé par 421 iltabitans, 
et 61 condamnés par 100 accusés. 
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forte encore pour les années suivantes. Nous 

sommes donc à même d'estimer, par le$ résultats 

-g 

du passé, ce que nous verrons se réaliser pot^i-' 
l'avenir. Cette possibilité^ d'assigner d'avance fç**^ 
nombre des accusés et des condamnés que doit 
offrir un pays, est propre à faire naître de sé- 
rieuses réflexions, puisqu'il s'agi||.du sort de 
plusieurs niilliers d'hommes qui sont poussés, 
poùt* ainsi dire, d'une manière irrésistible, vers 
les tribunaux et vers les condamnations qui les 
y attendent. 

Ces conclusions se déduisent directement du 
principe , déjà si souvent invoqué dans cet ou- 
vrage, que les effets sont proportionnels aux 
causes , et que les effets l'estent les mêmes si 
les causes qui les ont produits n'ont p£^ varié. Sii 
donc la France, en i83o, n'avait subi aucune 
modification apparente, et si, contre mon at- 
tente, je trouvais) une différence sei^ible ^tre 
les deux rapports calculés d'avance pour cette 
année et les rapports correspondans effective- 
ment observés, j*én conclurais qu'ilest survenu 
une altération dans les causes qui a pu échapper 
à mon attention. Réciproquement, si l'état de la 
France a changé , et si , par suite , les causes qui 
influent sur le penchant au crime ont également 
s^ubi une variation , je dois m'attendi*e à trouver 
une altération daqs les deu^ rapports qui , 
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jusque là étaient demeurés à peu près les 
mêmes (i), 

' 'ïl est bon d'observer que les nombres précé- 
das ne font connaître , à la rigueur , que la pro- 
babilité d'être mis en accusation et celle d'être 
condamné ensuite, sans qu'on en puisse conclure 



(i) Depuis que ce qui précède a été écrit, il a paru 
deux nouveaux volumes des Comptes rendus ) comme 
les résultats qu'ils contiennent peuvent faire voir jus- 
qu'où mes prévisions ont été justes, je n'ai pas cru de- 
voir changer le texte, je me bornerai à donner en noté 
les nombres correspondans à ceux dont je me suis servi 
dans mon premier travail. 
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pré- 
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i83o 
id3i 
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7a84 



1 



^i3o 
4og8 



4ii4 



HABl- 
TAHI 

pour 

I 
acciué. 



4576 

4'jtfi 



cox- 

SAVMÛ 

sar 

100 

•censés. 



w 



59 

54 



439» 



56 



ACCUSES 

de crimes 

contre contre 
le« ' le» 

person» proprié» 
nev* téf. 



iej66 6306 
9046 556o 



happoAitI 

entre 

les 

nombre* 

des 

deux 

espèces 

d'accueés. 



18S6 5418 



3,9 

«.7 



î»,9 



Ainsi , malgré le changement de gouvernement et les 
mutations qui çn ont été la suite, rien n'a sensiblen^ent 
changé dans le nombre des accusés ; « la légère aqgmeq- 
tation qu'on remarque en^ 1 83 1 , pei^t être principalement 
attribuée à ce que, par suite du renouvellement de 
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ri^n de biéli' précis 8ur le degré du penchant au 
crime, à moins qu'on n'admette, ce qui est trèft 
vt^iscttiblabte , qtre la jitstiee conserve la métae 
activité, et que \ë )iombre des coupables qui lui 
échappent, châqU6 aâiiée> demeure proportion- 
tellement lé in.émfe(i), - 

Dans le» dernières colonnes qui^omposent le 
tableau cité précédemment , il > est £ait uu^ pre- 
mière diistînctiôn entre* les crimes contre les 
personnes et les cirimes contt'e les propriétés ; on 
remarquera sans doute que le inombre des pre» 
ipiers crimes a diminué, tandis que celui des 
seconds a augmenté; cependant ces variations 
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tiresqae toiis les parquets, l'action de la police judiciaire 
^e trouva ne'cessaireihent ralentie dans les derniers mçii 
de i83o; ëhsoi'te due beaucoup d'affaires appartenant A 
Ipette péHode n'ont pu être mises en 4tat de recevoir ju|i 
0ement qu'en i8âi, et ont grossi le chiffre de cette ai^ 
hée.n {Rapport au fioL) Le nombre 4es acquittemens à 
été up peu plus gra^d que les années précédentes, c'est 
ee que i)ou8 remarq^lerona aussi plus )oin pour la Belg^ 
que, où le gouvcarlieknept a également (changé. 

L« aéodbura dm aficu^i» «b9<in« ^tait en i83o de 7871 
et en i83i de 672 ; ainsi les résultats de cette année s'ac- 
cordent encorç avec ceux des années précédénteis. ' 

(i) Si les lettres a, a', a", etc., représentent les nombréis 
des individus qui conimettent annuellement des criineÀ, et 
et, J, tt", etc., les nombres correspondans des individus 
qui se trouvent annuellement condamnés, si Ton sup- 
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sont assez faibles pour que le rapport annuel 
n'ait pas changé l3ien sensiblement, et Ton voit 
qu'on doit compter à peu près trois accusés de 
crimes contre les propriétés pour un accusé de 
cfrîn^es contre les personnes. 

Je rapprocherai des nombres précédeiis ceux 
qui leur correspondent dans les Pays-Bas^ où 
Von se servait encore du Code français. 



ANIfÉES. 



1826 
1827 



ACCUSifô 
pré- 
sens. 



i3J 
.41 



•a 



Q 

8 



i|66 
1264 



Habi- 

TàH« 

pour 

I 

acoaé. 



ACCUSÉS 

4e erita^ 



4392 
4ioo 




Ainsi, il y avait à peu près la même probabilité 
pour les Français et pour les habitatis deà Pays* 
Basxl'étre mis en jugeitient ; cependant le nombre 
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pose de plus que les rapports -, — 7- ^ -^, etc., sont sen- 
siblement égaux, c'est-^àHiire qu'on a ' 



a a , a m 

- =S3--^ . on aura aussi -^zs*-^ 

et % a et' 



De sorte que si le nombre des condaBinés a et a est 
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des crimes contre les personnes était moindre 

chez les derniers, mais la répression y était 
beaucoup plus forte, puisque Ton condamnait 
jusqu'à 85 individus sur loo accusés; ce qui 
pouvait tenir à l'absence du jiiry, dont les juges 
mêmes remplissaient les fonctions. Cette modifi- 
cation faite au Gode français doit être prise en 
considération. £lle donne lieu en effet à une 
différence très notable dans la répression; car 
une fois mis en accusation , le belge n'avait plus 
que i6 contre 849 ou i contre 5 à parier qu'il 
serait acquitté ; tandis que le français , dans les 
mêmes circonstances, pouvait parier encore 89 
contre 61 , ou 3 contre 5 environ, c'est-à-dire, 
plus dii triple. Cette position défavorable, dans 
laquelle l'accusé se trouvait chez nous, tenait-» 
elle à ce que les juges, devant lesquels il parais-^ 
sait , étaient en effet plus sévères que le jury, 
ou bien à ce que, dans les Pays-Bas, on mettait 
plus de circonspection dans les accusations ? Je 
ne me prononcerai pas à cet égard; je me bor- 

annuellement à peu près le même, il en sera de mên[ie du 
nombre des coupables, c'est-à-dire que le penchant au 
crime conservera la même valeur. C'est ainsi que la prës^ 
que invariabilité du rapport annuel des accusés aux con- 
damnés, nous permet de substituer au rapport des con- 
damnés de deux années quelconques le rapport des 
accusés pour les mêmes années. 
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iierai à faire observer que, devant les tribunaux 
correctionnels, les juges français sont même plus 
sévères que les nôtres , et il en est de même devant 
les tribunaux de simple police. 

Ainsi , pendant les quatre années qui ont pré- 
cédé i83o, on a compté en France 679,413 pré- 
venus^ c'est-à-dire , annuellement 1 prévenu par 
188 babitans. De plus, sur ce nombre, io3,o33 
individus seulement ont été acquittés, c'est^à- 
,dire, i5 sur 100 prévenus. Il y avait donc i 
.contre 187 à parier que le français serait traduit 
devant les tribunaux correctionnels dans le couré 
d'une année, et 85 à parier contre i5 que dès 
lors il serait condamné. 

Pendant les années 1826 et 1827, on a compté 
dans les Pays-Bas 61,670 prévenus devant les 
tribunaux correctionnels, dont 1 3,499 ^^^ ^^^ 
acquittés; la répression a donc été de 78 sur 100 
prévenus, et Ton a compté 1 prévenu par 198 
habitans. La probabilité pour un français d'être 
traduit devant les tribunaux correctionnels , est 
donc un peu plus forte que pour un habitant des 
Pays-Bas, comme aussi celle d'être condamné 
ensuite. 

En séparant des provinces septentrionales de 
l'ancien royaume des Pays-Bas, celles qui for- 
ment aujourd'hui la Belgique et qui ont plus de 
rapports avec la France , on trouve , pour ces 



dernière^ et ppur Içs cinq années qui ont pré- 
fixé. 1 83 1 : \ 
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1826 
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B,| 


5.,, 


84 


i8q 


,'i3f 


2.8 


,8.7 


(i«j 


41,6 


85 




S80 


2,6 
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«1^ 


4,4, 


«3 


5.30 


SK4 


2,5 


1850 


,53 


fi,. 


5,8, 


8, 


ao3 


55o 


n 


i83b 


,4, 


M. 


a.,4 


.7^ 


ibo 


68, 


Moyciinr.. 


,6, 


6.5 


5o3, 


8. 


,0. 


566 


2,8 



. chaque année, Ton a donc compté, en Bel- 
gique, terme moyen, I accusé par 5oSi habitans, 
et eu France 1 accusé par 44oo habitans envi- 
ràq. Il est remarquable que, quoique ces nom- 
bres diflërent peu, cependant les valeurs parti- 
culières de chaque année n'ont pas une seule fois 
^onné un nombre d'accusés aussi grand pour U 
Belgique que pour la France. 

!Nous remarquons ici, comme en France, une 
légère diminution dans le nombre des accusés 
de i83o : elle provient également de ce que les 
tribunaux ont été fermés pendant quelque temps 
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par suite de la révolution. On voit aussi que k 
répression a subi une diminution sensible. Ceci 
tient sans doute à ce qu'à la iuite des révolutions , 
Thommé use d'une circonsbection plus grande 
et n'est pas toujours à l'abri de craintes person- 
nelles, inéme dans tes jugei^ens qu'il prononce. 
La Belgique, depuis i83t, a rétabli l'institu- 
tion du jury;' on pourra ju£er bientôt combiep 
ce changement exerce d'infhience sur la répres- 
sion et quelles en sont les conséquences les plus 
remarquables. 

II. De t influence des lumières , des ^r€fessio7is 
et du climat sur le pertçhant au crime. 

Il pe|it être intéressant de rechercher l'in- 
fluence que l'état intellectuel des accusés exerce 
relativement à la nature des criîfnes; les docu- 
raens de France renferment à cet égard une dis- 
tinction qui a permis de former le tableau sui- 
Vaut pour les années ï'8a8^ et* 1829 (i^; tableau 
dans lequel j'ai fait entrer depuis les résultats des 
années i83ô et s83f ^ qui n'étaient point connu» 
lorsque le» réflexions qui stiivent ont été écHtes; 



(i) L'état intellectuel de 474 accusés n'a pas été cons- 
taté pour l'année 1828, de 4 pour l'année 1829, et de 2 
pour i83i. 
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ÉTAT 


i8a8 et 1819. 
ACCUSÉS 


CRIBIES 


i83oeti83r. 
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contre 
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de crimes 


contre les pro- 


de crimes 


les propriétés 
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contre 
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un crime 
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contre 




^ 


penoa- 


propriè' 


sonnes. 


person- 


proprié- 


les 




ACCUSÉS. 


.ne*. 


téf. 




nes. 


tés. 


personnes. 




Ne sachant 
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ni. lire ni 
















écrire .... 


2072 


6617 


3,a 


2134 


6785 


3,1 




Sachant lire 
















ou écrire 
















imparfaite- 
















ment 


lOOI 


2804 


2,8 


io33 


2B40 


2,8 




Sachant bien 
















lire et écri- 
















re 


400 


1109 


3,8 


4o8 


1047 


2,6 




Ayant reçu 
















une instruc- 
















tion supé* 






' 










rieure à ce 








(i) 








1*' degré. . 


80 

3553 


206 


a,6 


i35 


184 


1,4 




1 TOTAUX. . • 


10786 


3,0 "°y 


3710 


io856 


2,9 





Ainsi, toutes choses égales, le nombre des 
crimes contre les personnes relativement au 
nombre des crimes contre les propriétés, pen- 



(i) Le nombre des accusés 'de cette classe se trouve 
au(;menté par suite des événemens politiques et de crimes 
contre la sûreté de l'état. 
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dàtltlésanhées 1818 et 1829, était plus grand selon 
l'état intellectuel plus développé des accusés ; et 
dette différence portait particulièrement sur les 
meurtres , lès viols , les assassinats , les coups 
et blessures et d'autres crimes très graves. Faut- 
il conclure de là que les lumières ont été nuisi- 
bles à la société? Je suis loin de le croire; Pour 
établir une pareille assertion, il faudrait com- 
mencer par savoir combien Ja nation française 
compte d'individus dans les quatre divi.4ions que- 
nous avons admises précédemment, et recher- 
cher si , proportion gardée, les individus de l'une 
des divisions commettent autant de crimes que 
ceux des autres (i). 5i cela était effectivement, 
je n'hésiterais pas à dire que , puisque les indi- 
vidus les plus éclairés commettent autant dé 
crimes que ceux qui ont le moins d'instruction , 
et qiie leurs crimes sont plus graves, ils sont 
nécessairement plus criminels ; mais , d'après 



(i) Voyez TiÀleaux sommaires faisant connaître F état 
et les besoins de t instruction primaire dmns le départe - 
ment de la Seine, Paris, chez L. Colas, brochure in-^ , 
1828, sans nom d'auteur, mais qui parait due à M. Jo-^ 
mard. Voyez aussi le Rapport général sur la situation et 
les progrès de renseignement prirrudre en France et à 
Vétranger, par le même savant. Tn-8^^ à Paris, cbes 
L. Colas, 1882. 

II. l!l 
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le peu que uous connaissons de la répartition 
des lumières en France , nous ne pouvons rien 
4éci4er à cet égard. Il peut se faire en effet 
que les individus de la classe éclairée de la so- 
ciété, tout en . commettant moins de nieurtres, 
d'assassinats et d'autres crimes graves que les 
individus qui n'ont reçu aucune instruction , 
commettent cependant bien mioins encore de 
crimes contre les propriétés; ce qui pourrait 
être justement le cas que nous avofis remarqué 
dans les noniibres précédens. Cette conjecture 
devient même probable, si l'on considère que la 
classe éclairée suppose plus d'aisance, et, par 
conséquent, moVns de besoin de recourir aux 
diCf^entes; espèces ^e vols qui composent en 
grande partie les crimes contre les propriétés, 
tandis que l'aisance et les lumières ne parvien- 
nent pas aussi fsicilemeqt à comprimer le feu des 
passions et les sentimens de baine et de ven- 
geance. Il faut remarquer d'une autre part que 
les résultats contenus dans le tableau .précédent 
ne sont relatifs qu'à deux années , et que par là 
ils présentent une probabilité moins grande 
d'exprimer ce qui est effectivement, surtout ceux 
qui dépendent de la classe la plus éclairée, et 
qui sont fondés ^ur des nombres moins forts. Il 
me semble donc qu'on peut dire, tout au plus, 
que le rapport du nombre des crimes contre 
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les personnes au nombre, des crimes contre les 
prppriéfés^ varie ^vec l'état 4^ lumières, et 
qu'ep géaérgX pour cent crimes contre les pe^r- 
sonnes, on compte d'ai!i|pjit moins de crimes 
contre les propriétés que les individus appar*^ 
tiennent k i^ne cla^e plus éclairé^lEn cherchant 
h proportion relat|ve'des aimées en général , on 
trouve pour la France les nombres suivims , aux-* 
quels je joins ceux qu'ont présentés les prisons 
de la Belgique, en i833, d'après le rapport de 
l'inspecteur général des prisons. 



12.. 



i9(i 



tmÊtàiÊÊÊÊmlÊàKm 



ÉTAT 

INTELLECTUEL 

des 
ACCUSÉS. 



NOMBRE ABSOLU 



ACCUSES 

en France. 




Ne-9acl^int.ni 
iireni écrire.. 

SacUani lire et 
ëocire impar- 
faitement.. . . 

Sachant bien 
lire et écrire. . 

Ayant reçu ane 
insiract ion su- 
périeure à ce 
i«f degrc'. . . . 



TOTAUX.. . . 



8689 

38o5 
i5o9 



286 



14289 



89^9 



iQ^a 



3873 

S' 

1455 I 



97 



ip 



776 



319 



4566 



3 220 



NOMBRE RELATIF 



ACCUSÉS 
en France. 



iSaS et 99. 



I • . 



61 

27 
10 



100 



làs* 191 II, 



^7 
10 



CDHDAttVHI 

en 
Belpqnè. 

i833. 



9 



i5 



24 






100 



100 



Ainsi, les résultats des années 1828 et 29 se 
sont reproduits identiquement les mêmes en 
i83o et 3i , pour la France. 61 accusés sur 
100 ne savaient ni lire ni écrire, c'est exacte- 
ment le même rapport que présentaient les pri- 
sons de la Belgique. Les autres nombres seraient 
aussi probablement les mêmes, si la seconde 
classe en Belgique présentait avec les individus 
sachant lire seulement ^ ceux qui savaient écrire? 
imparfaitement. 
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jLes détails $uiyans, que j'extraie du Rapport 
au Roi pour Tannée 18119(1), pourront servir 
de développement à ce que j'avance : 

« Le nouveau tableau i|||ui indique la prpfes-r 
sion des accusés, les divise en neuf disses prin- 
cipales, comprenant : . iti-. 

a La première, les individus attachés à l'eif:- 
plpitation des terres, des vignes, des forêts, des 
mines, etc., a453 ; 

« La seconde, les ouvriers qui travaillent le 
bois, le cuir, le fer, le coton, etc., igSa; 



(i) Voyez les Comptes généraux, p. 9, i83o. Les 
Comptes généraux pour i83o et i83i ont présenté les 
résultats suivans pour chacune des classes établies dans 
le texte ; on retrouvera encore la même constance dans les 
nombres. 





1839. 


|8?o. 


i83t. 


1" 


2453 


2240 


2617 


a* 


1982 


i8i3 


,985 


3« 


'253 


225 


27a 


4' 


327 


309 


3oo 


5. 


467 


455 


425 


6« 


289 


3io 


327 


f 


836 


848 


3ao 


8» 


44? 


374 


391 


9* 


373 


388 


469 


Totaux.. . . 


. 7873 


6962 


7006 



m 

« La tf Oiiîèttaè , les bcTùlâng'èrs , bouchers , 
ÎW^ëfeilfSS, ikiéûniers, etc., 2 53; 

« LaquatWètne, lés. chapeliers, péi^hiquîérs , 
tailleiki*s, ta J3iisîéi'â, éÛ. ,3^7; 

<c La diïquîèïhè, leé bànqiliéi^^, àgeiis âé 
change, commerçans en gros et en détail, Cdl-' 
porteurs, etc., 4^7; 

« Là Slrièine, leiS entrépreiieiirS de tràVâiix^ 
porte-faix, mariniers, roiiliers^ été., lÔ^; 

et La Séptiètïie , lés âiibérgiàtes , liùioliàdiers , 
domestiques, etc., 83o; 

(c La huitième, les artistes, étudians, employés, 
huissiers, notaires, avocats, prêtres, médecins^ 
lûilitaire^, rentiers, etc., 449; 

a La neuvième, les mendians, contrebandiers, 
filles publiques, etc., 378; 

« Les femmes qui n'avaient point de profes- 
sion ont été classées d'après celle de leurs maris. 

a En comparant à la totalité des accusés^ ceux 
qui soçt compris dans chaque classe, on voit 
que la première fournit 33 aoèusés sur loo ; la 
seconde, a6 ; la troisième, 4 ; la quatrièdie, 5 ; 
la cinquième, 6 ; là sixième , 4 ; la septième, 1 1 ; 
la huitième, 6 ; et la neuvième, 5. 

«Si Ton distingue ensuite, dans chaque classe, 
les accusés suivant la nature des crimes qu'on leur 
imputait, et qu'on les compare entre eux, oxK 
trouve lès proportions suivantes : 
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« Dans la preimère classe, 3a accusés sur ioa 
étaient poursuivis pour crimes contre les per- 
sonnes, et 68 pour criknes contre les propriétés. 
Ces nombres sont de a i et .79 pour la deuxième 
classe, de 22 et 78 pour la troisième, de i5 et de 
85 pour la quatrième et la cinquièqpe, de a6 et 
de 74 pour la sixième, de 16 et de 84 pour la 
septième, de 37 et de 63 pour la huitième, dé 
1 3 et de 87 pour k neuvième. 

a Ainsi les accusés de la huitième classe, qui 
tous exerçaient des professions libérales, ou 
jouissaient d'une fortune qui suppose quelqiils 
éducation , sont ceux qui , relativement , ont 
commis le plus de crimes contre les personnes; 
tandis que les quatre* vingt*sept centièmes des 
accusés de la neuvième classe, composée de 
gens sans aveii , n'ont porté atteinte qu'aux pro- 
priétés. » 

Ces résultats, qui confirment la remarque faite 
précédemment, méritent d'être pris en consi- 
dération. Je ferai observer que quand on 
sépare les individus en deux classes, les uns de 
profession libre et les autres journaliers, ou- 
vriers, manoeuvres ou dbinestiqués, là difFérehce 
est encore bien autrement prononcée. 

Le tableau suivant pourra aider à faire cçn- 
naître Xinfluence du climat sur le penchant au 
crime : il est formé d'après les documens que 
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présentent les comptes généraux de Vadministra- 
dan de la justice en France, pour les cinq années 
quiontprécédé i83o. La deuxième et la troisième 
tx)lonne indiquent les nombres des condamnés 
pour crimes contre les personqes et contre les 
propriétés;» les deux colonnes suivantes font 
connaître les rapports des mêmes nombres avec 
là population respective de chaque département 
en 1827; une sixième colonne indique le rap- 
port des crimes contre les propriétés aux crimes 
contre les personnes; enfin la dernière colonne 
fait connaître combien d'accusés sur 100 ne 
savaient ni lire ni écrire; les nombres (i) qui 



(1) Il m'a paru que ces nombres pouvaient donner 
une idée assez satisfaisante de l'état. des lumières dans 
chaque département, et surtout pour les classes inférieu- 
res, où se commettent le plus de crimes. Cette méthode, 
qui revient à prendre, par chaque département, quelques 
centaines d'individus dont on constate l'état intellectuel, 
me parait plus sûre que celle qui a été suivie par M. Dupin, 
et qui consiste à juger de l-instruction de la province 
par le nombre des enfans envoyés aux écoles. Il peut se 
faire en effet qu'il y ait généralement très peu de lumières 
dans des lieux où Ton a récemment établi des écoles qui 
n'ont pu produire encore des effets appréciables. Afin de 
rendre les résultats obtenus par cette méthode plus sensi- 
bles, j'ai construit i^ie petite carte de la FraLncCf planche I, 
qui, par ses teintes plus ou moins sombres, indique l'état 
intellectuel des différentes parties de ce royaume. Bion 
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Y sont consignés ne se rapportent qu'aux années 
1828 et 1829. 



que cette carte difiière un peu de celle qu'a donnée 
M. Dupîn, on reconnaîtra cependant avec facilité, des 
deux côtés , que la France du nord, et surtout celle qui 
avoisine le Rhin et la Belgique, est la plut éclairée, t^i- 
dis que Ton trouve le moins de lumières sur toute la 
bande qui traverse diagonalement la France, depuis le 
cap Finistère, jusqu'au département du Yar. A cette 
bande obscure s'en rattache une seconde qui part du 
centre de la France et se dirige vers le pied des Pyrénées. 
Ainsi les résultats obtenus par deux voies différentes , 
s'accordent cependant entre eux d'une manière assez sa- 
tisfaisante. Où pourrait dire qu'on trouve le plus de lu- 
mières là où il existe le plus de conuiiunications, et 'où 
coulent de grands fleuves, comme le Rhin, la Seine, la 
Meuse, etc. Dans la France méridionale , les côtes de la 
mer fréquentées par le commerce, et les bords du Rhôae^ 
sont aussi mpins obscurs, tandis que le défaut de lumiè^ 
res se fait sentir dans les directions de la France qui ne 
sont point celles des grandes routes commerçantes. On 
recherche naturellement l'instruction dans les lieux oi^ le 
besoii)i s'en fait le plus ressentir. 
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DEPARTEHENS. 



&"" 



PfrâtectOrfeDi 
Sfine-ec-OUe. .. 

VauduM 

UomIIc 

Lozire 
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Bu-Rhia 



>I,-in 



-.-^--Inférieur. 
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CiIfadoB 
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m 



DEPABTEHE\5. 



Pas-ile-Cdai», . . 
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Hnale-Vicnnc-.... 
Eiitc-tt-Loirei.... 
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Aux documens précédeos, je joindrai ceux 
qui coDcernent l'ancien royaume des Pays- 
Bas (i) et le duché du Bas-Rhin, où te Code 
français est encore suivi, et permet d'établir des 
comparaisons. 
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(i) Les nombres pooT les Paya-Bas embrassent les deux 
Années 1836 et 1837, et pour le du^é du Bas-Rhin, les 
années de i8a2à 1836, d'après la Revue encyclopédique 
pour le mois d'août 1 83o. Comme ce recueil faisait con- 
aattie le nombre des crimes et non des condamnés, j'ai cru 
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Comme il serait très difficile de se former une 
idée de l'ensemble des résultats contenus dans' 
les tableaux précédens, et qu'il serait même im- 
possible de les embrasser d'un même coup d'œil , 
j'ai cherché à les rendre sensibles par des teintes 
plus ou moins foncées, appliquées surune carte 
de France et des Pays-Bas , selon le nombre plus 
ou moins grand des crimes contre les personnes 
du contre les propriétés relativement à la po- 
pulation. Voyez planche IL La première carte 
figurative se rapporte aux crimes contre les 
personnes ; 'elle nous montre d'abord par l'obs- 
curité de ses teintes que le plus grand nombre 
des crimes sont commis dans la Corse , dans le 
midi dé la France et particulièrement dans le 
Languedoc et la Provence, ainsi que dans l'Al- 
sace et dans le bassin de la Seine. La partie mé- 
ridionale des Pays-Bas , à l'exception du Hainaut 
et du Luxembourg, présente aussi des teintes 
assez sombres, il convient cependant d'observer 
que les teintes sont peut-être plus obscures 
qu'elles ne devraient l'être, si l'on considère 
qu'elles représentent le nombre des condamnés , 
et qu'en général la répression a été , dans les 
Pays-^Bas^ beaucoup plus forte qu'en France j. 

devoir donner aussi le nombre des crimes pour la France 
et les Pays-Bas , aûn de rendre les résultats comparables. 



^ 
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puisque) l'on ne couflamuait dans ce. dernier 
piay» que 6i iu4ividus *ur jqq gçcusés, taudis 
qu'on e» cûpdanmait 35 dans h premier. Au 
çootraiiTe, la Fi;^ïxce centrale , laÇretagne, le 
Maine, la Picardie, aii^si que la Zélande et 
la FrisQ, pffreqt des teintes beaucoup plus 
sati^fai$â,^t^. Si l'on qçmpâre cette carte à 
qeU^ q\ù indiqua VétaX de l'instruction, on 
sera dispo^ à croire , au premier abord , que 
le» çriipes s^nt en rai^pp^ inverse^ des lu- 
mières. La carte figurative des crimes contre 
les pçr0!Qnnes et celle des crimes contre les pro- 
priétés présentent plus d'analogie. Ainsi , les 
départemens qui s'offrent des deux cotés d'une 
manière avantageuse ou désavantageuse, peu- 
vent être rangés de la n^nière suivante, en adop* 
tant trois classes principales : 

Première classe. Départemens où le nombre des 
condamnés pour crimes contre les personnes et 
contre les propriétés a excédé la moyenne de 
la France, 

Corse, Landes, Rhône, BoucheS'^UrRbdne , 
Doubs, Haut-Rhin, Bas-Rhin, Moselle, Seine- 
Inférieure, Calvados, £ure,Seine*et-Oise, Seine, 
Marne, Loiret, Vienne, lUe- et- Vilaine; 17 dé- 
partemens. 



Deuxième classe. Départemens çà le nombre 4^s 
condamnés pour crime contre les propri^téjs et 
les personnes a été moindre que la moyenne 
de la France. 

Creuse, Indre, Cher, Nièvre, Saône-et-Loire , 
Jura, Ain, Isère, Loire, Haute-Loire, Cantal, 
Puy-de-Dôme, Allier, Corrèze, Haute-Vienne, 
Basses-Pyrénées, Hautes -Pyrénées, Haute-6a* 
ronne, Gers, Tarn-et-Garonne , Lot-et-Garonne, 
Gironde, Dprdogne, Charente, Deux-Sèvres, 
Vendée , Loire-Inférieure , Maine-et-Loire , Sar- 
the, Orne, Mayenne, Manche, Finistère, Mor- 
bihan , Côtes-du-Nord , Somme , Oise , Aisne , 
A rdennes , Meuse , Meurthe , Haute-Saône , Haute- 
Marne, Côte-d'Or, Yonne, Seine-et-Marne; 47 
départemens. 

Troisième classe. Départemens où le nombre des 
condamnés pour crimes contre les personnes 
seulement, ou contre les propriétés seulement, 
a été moindre que la moyenne de la France. 

• 
Var, Hautes -Alpes, Basses • Alpes , Drôme, 

Vaucluse, Gard, Ardèche, Lozère, Aveyron, 

Lot, Tarn, Hérault, Aude, Py rénéesOrientales , 

Ariége, Charente-Inférieure, Loir-et-Cher, Eure- 

€t-Loire, Nord, Pas-de-Calais, Aube, Vosg<3s; 

liX départemens. 



• y 
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En faisant la même distinction à Tégard de^r 
provinces des Pays-Bas , on trouve : 

pREMiiRE CLASSE. Bràbant méridional , Anvei's , 
Limbourg, Groningue etDrenthe; 5 provinces. 

Deuxième classe. Hainaut , Luxembourg; 
2 provinces. 

Troisième classe. ïïamur, Liège, Flandre oc- 
cidentale, Flandre orientale, Zélande, Brabant 
septentrional; Hollande méridionale , Hollande 
septentrionale, Utrecht, Gueldre , (Jveryssel,' 
Frisé; 12 provinces (i). * 

Avant de chercher à déduire des conclusions 
des résultats précédens, je remarquerai que cer- 
tains rapports pourraient ne pas être rigoureu- 
sement comparables à cause d'une évaluation 
fautive de la population ou d'une inégale ré- 
pression dans les différentes cours de justice. Il 
serait assez difficile de reconnaître les erreurU 
provenant de la première cause ^ puisque nous 
n'avons pour élémens de vérification que les 
nombres relatifs aux naissances et aux décès ; 
quant à l'inégale répression , il n'en est pas tout- 
à-fait de même, car, outre que tious somities 



(i) if^ojrez, pour de plus amples reuseignemens, la 5/a* 
tistique %es tribunaux de la Belgique pendant les années 
1826^ 27, 28, 29 et 3o, publiée par MM. Quélelet et 
Smits, in-4°, Bruxelles, i832. 
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poftés à croire que l'activité de la justice pauf 
rechercher les auteurs des crimes n'est pa&^gal^ 
partout, nous voyons que les acquittemens 
n'ont pas non plus une marche régulière. 
Ainsi, 4'*près les documens de i8a5 à iSag, 
on a condamné dans toute la Franco 6 1 individus 
par loo accusé^; cependant la répression a été 
|[énéralement plus forte dans la partie s^tea- 
trionale du royaume que dans le midL La 
cour de justice de Rouen est celle qui a pro^ 
Doncé le plus de condamiûtions , et elle a con- 
damné, terme moyen , ^iVndividus par f oo ac- 
cusés ; les cours de Dijon , Jhgers , Douai^ Nancy, 
Oi^éans^ Caen , Paris , Rennes , ont également 
dépassé la moyenne; les cours de Metz, ColiKiar, 
Amiens , Bordeaux , Bourges , Besançon , Gre» 
noble, Lyon et de la Corse, ont présenté à peu 
près )a même moyenne que la France, tandis que 
les acquittemens ont été plus nombreux dans les 
CQ^ns méridionales, telles que celles de Touloilse, 
Poitiers , Nîmes , Aix , Riom , Pau , Agen , Limoges 
et Montpi^llier. Les deux dernières coiirs n'oii^ 
condamné, terme moyen, qqe 5a individu» sitr 
loo accusés. Il resterait à examiner si ces iiiér 
galités bien prononcées pour les acquittemens 
dans le Nord et le Midi de la France, tiennent à 
une plus grande facilité de mettre en accusation 
^ ou à plus d'indulgence env«s les accusés. Elles 

II. |3 
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et que k répression y a été générafement fortK^ 
Cette remarque est partieulièrement applicable 
au département de la Gironde, car le départOi» 
BMUt de la Loire^Inférieure ne forme pas un 
grand écart de la moyenne de la France. Je ne 
Serai point dîfi^culté d'attribuer eed différences 
à une moralité plus grande d'une part que de 
Feutre^ et cette conjecture acquiert plus de 
traisemblance, si l'on observe qijie tous les dé^ 
partemen^ de la France méridionale qui bor* 
dent l'Océan , depqis les Basses •* Pyrénées jus* 
qii'à la Matic^, excepté les Landes et rilieret» 
Vilaine , dont il a déjà été question , tombent 
au*dessous de la moyenne de la France, pour les 
crimes contre les personnes, €t qu'au contraire 
tous les départemens , sans exception , qui bor» 
dent Ifi Méditerranée I même ^vec leurs adjaçens^ 
dépassent cette même moyenne. On remarquera 
aussi que la c6te de l'Océan , depuis les Basseè» 
Alpes jusqu^à }a Manc^ , fombe en général 
au-tdessons de la moyenne pour les crimes contre 
les pFOfmétés. 

La tirbiiieme classe bous présente d^abord 
quinze départemens qui formfent la lisière de Ig 
Méditerra&ée, et qui tous dépassent la moyenne 
ée la France pour les crimes contre les person* 
nés , et sont inférieuns à la moyenne pour les 
crimes contre les propriétés. Les bords de la 



Utédilerranée gemblant àoiic offrir un peâchânt 
bieti déterminé à k première espèce de crimes» 
Des sept «utres départemens de la meule cksse 9 
UB seul dépasse la moyeni^e pour les ci?îiiies 
cQBtre les personnes , c'est Celui des Yos^s^ qilt 
tient à l'Alsace ; les autres dépassent la moycHiue 
des criffuies contre les propriétés. 
: Les départemens de la seconde classe oà ont 
eu lieu le moins de condaminaiioAfs potu* crimes^ 
contre les personnes et contre les pFOpriétésr^ 
^ontsituésen général dànsle centre delà France^ 
sur la cote de TOcéaa, depuis les Basses^^Aipes 
jusqu'à la A^iiche, et daiis les bassine ârroséi» 
par la Somme , TCHse et la Meuse. 
. On peut résumer ce qui précède de la manière 
suivante : 

i^ he plus grand nombre de orimes contré 
les personnes et contre les propriétés y ont liètt, 
dans les départetàens que traversent ou qu'âVoi* 
sÛQienl le Rhône, le Rhin et la Seine , du moins 
date leur partie navigable;. 

%^ Le moins de crimies contre les petsonneA et 
les prc^riétés se commettent dan$.li(4Éto|Hurte** 
mens du centee de la Frœaee, dans cei^^ni sont 
situés à l'ouest vers l'Océan, depuis les Basses- 
Alpes jusqu'à la Manche, et dans ceux que tra-^ 
versent vers le nord la Somme , l'Oise et lak 
Vmiae; 
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3* Les bords de là Méditerranée et les dépars 
temens voisins montrent , toutes choses égales , 
un penchant plus prononcé pour les crimes 
contre les personnes, et la partie septentrionale 
de la France pour les crimes contre les pro- 
priétés. 

Après avoir établi ces £aits , si l'on cherche à 
remonter aux causes qui les produisent, on se 
trouve arrêté d'abord par de nombreux obstacles^ 
Et en e£Cet, les causes qui influent sur les crimes 
sont si nombreuses et si diverses, qu'il devient 
presque impossible d'assigner à chacune son 
degré d'importance. Il arrive d'ailleurs souvent 
que des causes qui paraissaient très influentes 
s'ef&cent devant d'autres auxquelles on avait à 
peine songé d'abord, c'est ce que j'aî particu- 
lièrement éprouvé dans les recherches actuelles ; 
j'étais trop préoccupé peut-être, je l'avoue, de 
l'influence qu'on accorde à l'instruction pour 
amortir le penchant au crime; il me semble que 
l'erreur commune provient surtout de ce qu'on 
s'attendra trouver moins de crimes dans un pays, 
parce dflhi y envoie plus d'enfans aux écoles, 
ou par^rqu'en général plus de personnes du 
peuple savent lire et écrire. Ce serait plutôt de 
l'instruction morale qu'il faudrait tenir compte, 
car bien, souvent l'instruction qu'on reçoit aux 
écoles n'offre qu'un moyen de plus pour com^. 
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mettre' la crime (i). On regarde aussi assez 
généralement la pauvreté comme conduisant 
au orime, cependant le département ,de la 
Creuse, l'un des plus pauvres de la France, est 
celui qui présente , sous tous les rapports , le 
plus de moralité. De même dans les Pays-Bas,: 
la province la plus morale est le Luxembourg,' 
où il règne le plus de pauvreté. Il convient ce«« 
pendant de s'entendre sur le mot pauvreté, qui» 
est employé ici dans une acception qu'on peut 
regarder comme impropre* Une province-, en 
e£fet , n'est point pauvre parce qu'elle renfermé 
moins de richesses qu'une autre , si ses habitans y 
comme dans le Luxembourg, sont sobres et 
acti&; si, par leur travail, ils parviennent à 
pourvoir d'une manière sûre à leurs besoins et 
à satisfaire des goûts d'autant plus modestes , 
que rinégalité^ des fortunes s'y fait moins sentir 
et provoque moins la tentation ; on dira avec 
plus de raison que cette province jouit d'une 
modeste aisance. La pauvreté se fait ressentiir- 
dans les provinces où sont amassées de grandM^ 

■ ' .-■ ■■ ■■ ' ■ ■ ■ jn i> . . ■ I I ■ I I ' ' M 

(i) M. Gucrry est lutrvenu , presqu'ea même tempa. 
que moi , à des conclusions semblables dans son Efsûi 
sur la statistique morale de la France, face 5i , et il 
les a exprimées à peu près duns les mêmes termes ; les 
mêmes résultats ont été obtenus aussi en Angleterre, en 
Allemagne et aux États-Uuiiis. 
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richesses, coname dam le» Flsmdfes , la Hoi**. 
lâadé , le .départeoieiit de la peiner etc*y «^ 
surtout dana les pays ibanufecturiers, où, par 
là mpindre conuaotÎQn politique, par la Baoin- 
db^e, obstiructioix daxia les débouchés pour Ito, 
marchandises^ des milliers dludiifidu» passent 
subitement de l'état de bieurétre à Celui de joai-. 
sère. €ê so^t ces brusques alter&iatiyes 4'uix 
ôtsç à l'autre qui douneut uàîssaoce au crime ^ 
flurlout. éi ceux qui en souffrent sont ebtouréa, 
doîsuîets. de tentation et se trouvent irrités^ par^ 
Faspetli cpntiçruel du luxe et d'une inégalité d^ 
forluOé qui les désespère* 

Il nkt s»emble qu'une des premières distinc-. 
tâom k &ire dans Tétud^ qui nous occupe , est 
ealie des différentes races, d'hommes habitant 
les pays que nous considérons ; elle est, comme > 
nous le verron$bieMot t de là plus haute impor- 
tance , quoique ce ne soit pas celle qui se pré--, 
sente d'abord à Fesprit « La populatipa de la, 
France appartient À trois races piincipales : la* 
nste oeitijufi^ qm forme près, des trois cin* 
quièmes de ses habitans^la race germanique,^ 
qui coinpMfnd Ceux des anciennes provinces de 
t*landr0^ d*!ÀIsaôe, et d'une pattie de la Lor- 
raine; la tate pêtagienne^ répandue sur le ver- 
sant méditerranéen et dans la Corse. Les chan- 
gemens de moeurs, ajoute Malte-Brun, à qui 
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oette division eftt ompruntée ^ les progrès de k 
civilisation^ peuvent àltéi^r le caractère d'un 
peuple, toais non k changer entiè¥eiaient(]t)» )».Si 
BOUS jetons les yeux sur la carte figurative des 
çriraes contre les personnes, cette distinction^ 
des peuples se fera sentir d'une mluiière esitré- 
meipent remarquable. Nous verrons que U race 
pélagienoie , répandue 4Ufr le versant miditèrra^ 
néen et clans lu Corse , se livre partîculièreioétit 
à des attentats contre les personnes; chez la race, 
germanique» qui s'étend sur J' Alsace,, le duché 
du ^s-Rhin , une partie de la Lorraine et dea 
Pays-Bas , où le grand nombre de personnes ^t 
de chosea fait naître plus d'occasions de com^i^ 
mettre des crimes^ et où l'usage fréc^tient des 
laissons donne plus souvent naissance àut. 
eitcès^ on compte généralement belauiioup de 
crimes contre lés propriétés et les personnes. 
\^& Bataves et les Frisons, qUi appartiennent 
9U(m à 1^ race geilnainique, se livrant plus par^. 
ticAlièrement aux crimes . cobtre les propriétésé^ 
Enfin la race^ celtique paraît la plus morale dea^ 
trois races qiie nous avoiis considérées , surtout, 
en ce qui conceiloiie Ita crimes éûntre les per* 
sonnés ; die occupe k plte grande partie de la 
France et la partie wallône de la Belgique^ U 

(t) PrépU dfi là G4og9mplUe universelle, livre iÔ€^. 



paraitrfldt du reste que les pays des frontières où 
les races se croisent le plus , où il règne en gé- 
néral le plus d'agitation , et où sont établies les 
lignes des douanes , sont le plus exposés à se 
démoraliser. 

Après avoir admis cette distinction , basée sur 
la différence des races, il reste à examiner 
quelles sont les anomalies locales qui ont du 
influer sur la moralité des peuples et modifier 
leur caractère. 

L'anomalie la plus remarquable que semble 
présenter la race celtique, s'observe dans les 
départemens qui se rattachent au bassin de la 
Seine surtout au-dessous de Paris; plusieurs cau« 
ses contribuent à la faire naître. On remarquera 
d'abord que ces départemens sont ceux qui , en 
raison de* leur étendue, renferment le plus de 
personnes et de choses, et offrent par consé- 
quent le plus d'occasions de commettre des 
crimes; c'est là qu'il existe le plus de mouvement 
et que viennent afiQuer de tous les pays le plus 
de personnes sans aveu , de manière noeme que 
la race d'hommes primitive a dû s'altérer plus 
que partout ailleurs ; enfin , c'est encore là que 
se trouventle plus d'établissemens industriels; et, 
comme nous avons déjà eu occasion de le faire, 
observer , ces établissemens entretiennent une 
population agglomérée dont les moyens d'exi$- 



2105 

sont plus précaires que dans les autres 
professions. La même remarque peut se Ëiiré ji 
l'égard du bassin qu'occupe le Rhône , et avec 
d'autant plus de raison que la race pélagiennea 
dû, en remontant ce fleuve, pénétrer dans les 
terres plus avant que partout ailleurs. 

Les provinces commerçantes et industrieHefl 
des Pays-Bas sont également celles où se com« 
mettent le plus de crimes. 

Quant au nombre plus grand de crimes contre 
les propriétés qu'on observe en avançant vers le 
Nord, on peut l'attribu^, je pense, en grande 
partie , à l'inégalité des richesses et. des besoins^ 
Les, grandes villes et les capitales surtout , se 
présentent d'une manière défavorable parce 
qu'elles offrent plus d'appât aux passions de toute 
espèce, et qu'elles attirent les gens sans aveu, qui 
espèrent trouver l'impunité en se perdant dans 
lafotde^ 

ê 

Il est remarquable que plusieurs des dépar« 
temens les plus pauvres de la France, et en 
même temps les moins instruite , tels que ceux 
de la Creuse, de llndre, du Cher, de la Haute^. 
Vienne y de l'Allier , etc. , soient en même temps 
les plus moraux y tandis que le contraire ait lieu 
pour la plupart de3 départemens qui ont le plus 
de richesses et d'instruction; ces singularités 
apparentes s'expliquent, je crois, par les obser- 



fatîoBS q6i ont été faites pli» haut La moralité 
^b mieux en rapport avec l^état de rinstructiosi 
^aoa }e ci^ctevaiit t*oyaume des Pays-Bas ; ce qui 
porterait à croire que la ^rectioâ de l'enseigne-^ 
meut était meilltore^ 

L'influence du climat n'est pas trèis sensible^ 
nctti )[>his, comme on peut le voir en comparant 
la Guienne et lia. Gascogne à la Protvélice et au 
Languedoc , et les habitans de» Hautes et Basses^ 
'ËjténéeB auii hàbitans d^ Hautes et Basses- 
Alpes ^ qui cependant sont placés sous les mêmes 
Idtitudes, On peut dire que l'influence des lumiè- 
res et dû climat disparait en partie devant d'autrea 
ii|£uences plus énergiques , et qu'elles sont loia 
^rtout d'ef&cer le caractère de moralité qui 
distingue les trois races d'hommes qui habitent 
Ifia pays que nous considérons. On ne peut mé« 
connaître néanmoins, eaa rapprochant les rap-^ 
ports que contient la sixième colonne de notKe 
tableau y que le nombre des crimea contre les 
propriétés:, relativement au nombre des crimes, 
contre les personnes^ n'augmente considéra^ 
bleméHt en s'élevàni vers le Kord. 

J3l est bien à regretter que les documens de la 
justice que nous possédons pour d'autres pays, 
ne soient pas comparables, à ceux de la France 
ctdes Pays-Bas. Les différences qui existent dans 
l^BS lois et les classifications des crimes rendent 
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\m rapprpebeneas directs impossibles. Gepett^ 
dant les payç qui ont quelque étendue et qui 
offrent la distiQCtion des crimes contre les per» 
sonner 6t des crimes conti*e les propriétés , per* 
mettent, au moins spus ce dernier rapport, d'é^ 
tablir une comparaison entre leurs différentes 
provinces. Il ne sera peut-être pas sans intérêt 
pibup Qotre objfsf, de coo^parer entre elles lés 
différentes parties de la Prusse et de l'Aiitricbç^ 
Les renseigpemeqs »ur la justice criminelle eb 
Autriche sont extraits du Bulletin des Sciences de 
M. de Férule pour novembre 18119, et sont 
relatif aux cinq années de 18 19 à 18^3 : ceux 
qui çoncerq^t la Prusse soqt extraits de Ja 
Jieuue encyclopédique pour août 1 83o , et sont 
relatifs aux trois années de i8a4 ^ iii& inclu* 
Si? eiiaentt . T^i suivi 1^ même forme de tableau 
que précédemment; je regretta néanmoins de 
l^livoir pu indiquer )e nombre des enfans cml 
fréquentpii^l: le^ écpfes dans les différeqtes . parn 
lies de TAutric^e. Pour la Prusse, j'ai pris le 
nombre des écoliers sur 1000 enfans en Age de 
fréquenter lef écoles, comme Tindique la Revue 
encyclopédique. 
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CRIMES 


nAiiiTAKS 


pouri 


\û 


...,..,.. 


pr^prié.*. 


cuntri ICB 


p.opriél. 


Dalmatie 

SallicieetBu- 

koviaa 

Tvrol 

Moravie et Si- 

teie 

Âutricbe in 1er. 

fGratz, Lei- 

bacfa.Trieti) 
Autriche infèr. 
[côtesdeVEns) 
Bohême 

Prusse 


2986 
5334 

658 
753 

589 
5,3 

a? 


j54o 

■ 4,o5 
i5.6 

3545 
10,4,9 

88,5 
58; 5 
3481 

Vâl 
T, 


535 
3955 

5io7 
1266a 

r33ii 

31440 
33,, 4 

38i36 


6î5 

,4,. 
.491 

268g 

3i88 

■ 382 
.881 

t^ 

,1 
.045 
688 
,533 


0,85 

1% 

i.v 
4, 3' 

,a,3, 
9,80 

35,65 
3i,,56 
35,88 
3i,o4 

%% 
bo,ii 


? 

? 
? 

i3 
9 

584 

5a5 
468 
94» 


Poser» 

Silésie 

Weslphalie... 
Brandebourg.. 
Poméranie . , . 



• Il serait ' assez (UfEcHe. d'indiquer tes diffé- 
rentes races d'hommes qui ont .peuplé les pays 

(1) I,.es nombres pour la Bohème et l'Autricbe inté- 
rieure, nesontrelatiis qu'aux quatre années i8ig, 1820, 
iSaset i8a3. 
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.mentionnés dans le tableau précédent, parce 
qu'elles se sont tellement confondues , dans cer« 
taines parties , que le caractère primitif s'est à 
peu près efEacé. La race germanique prédominé 
dans les états de la Prusse, et s'est mêlée avec 
les Slavons septentrionaux , particulièrement le 
long de la côte de la Baltique et dans l'ancienne 
Prusse, et avec les Slavons occidentaux dans le 
grand duché de Posen et la Silésie. Dans les états 
autrichiens, et surtout dans la partie orientale 
et septentrionale y la race slavonne s'est encore 
mêlée à la race germanique; Malte-Brun pense 
même que, dans la Moravie, les Slavons sont tit>is 
fois plus nombreux que; les Allemands (i);^ ils 
sont partagés en plusieurs peuplades dont la plus 
remaixjuable est formée des Wallaques, «ils 
soùt braves à la guerre, tolérans dans leur reli* 
gion, et d'une probité scrupuleuse dans leurs 
relations habituelles. » Les Tyroliens, formés 
des anciens Rhœti, seraient, selon Pline (a), ori- 
ginaires de l'Étrurie ; les Dalmates , d'origine 
slavonne, se sont aussi mêlés aux Italiens. 

Il paraîtrait donc encore, d'après le tableau 
qui précède , que les crimes sont plus nombreux 
dans la Dalmatie, où le sang du'midi s'est mêlé 



(i) Précis de Géographie universelle, livre i45. 
(2) Livre Ilitch, jg. 



au soDg des peuplés du Nard. Chœ les Tyroliens^ 
<m trouve de même les traces de passions plus 
vives que chez les autres peuples souipis à la 
doimaation autrichienne, excepté cependant che|s 
les habitans de la GaHicîe , desceodans des Rous^ 
niaques qui proviennent, avec les Croates et 
ies Dalmates , des Slavons orientaux (i). En dan- 
sant les peuples d'après les crimes, il paraîtrait 
<|ùHls se présentent dans Fordre suivant : Étrus- 
ques ou Italiens, Slavons et Allemands (n). Il 
paraîtrait du reste que les Siavons orientaux ont 
plus de penchant au crime que les Slavons sep«* 
tenOrionaux et oceidentaux, qui se sopt plus 
méléis avec les Allemands et qui jouissent d'une 
civilisation plus avancée. On voit , d'après le ta» 
bleau précédent, que l'état de l'instruction en 
Prusse a un rapport très direct avec le nombre 
des crimes ; il paridt qu'il en est k peu près de 
lùême dans les pays soumis k la domination au* 
tricbienne. 



^•^m^^m 



(i) Malle-Snin, Précis de Géographie uiwerseUe^ 
livre i^. 

(a) I^fP SUyoBs occi^eptaux sont composés, selon 
MaltiB-Braii, des Polonais, des Bohèi^es ou Tcheches^ 
des Slovaques de Hongrie, des Sorabes ou Serbes dans 
la Lusace. Livre 1 16. « Ce qui distingue le Slave de TAl- 
lemand, c'est le soin qu'il prend de ses propriéti^ et le 
désir constant qu'il montre d'en acquérir; il est moins 
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III. De tinfiuènce des saisons sur le penehant 

au crime. 

Les saisons ont une influence bien marquée 
pour augmenter ou diminuer le nombre des cri- 
mes. On pourra s'en former une idée par le tableau 
suivant , où sont inscrits par mois et pour trois 
ans les nombres des. pr^fj^^^^C^ppxTpi^.pn France 
contre les per3Qi^ies,^1l;,(;;pn(r^, les, propriétés.., 
en même temps que les rapports de ces nombres. 
On pourra aussi comparer les nombres de ce ta- 
bleau à ceux qui ont été donnés pour montrer 



laborieux, moins susceptible d'attachement et de fid^t^ 
dans ses affections, plus dispose à rechercher la société et 
leà sujets de dissipation. Il se pique d'une grande pru- 
depce et se montre ordinairement méfiant, surtout dans 
ses rapports avec FAllemand , qu'il regarde toujours 
comme une sorte d'ennemi. » Livre i44* — Malte-Brun 
fait aussi une distinction des Allemands du nord et des 
Allemands du midi. « Le Tburingerwald sépare TAlle- 
magne en deux régions, celle du nord et celle du midi. 
L'Allemand du nord , nourri de pommes de terre , de 
beurre et de fromage, abreuvé de bière et d'eau-de-vie , 
est le plus robuste, le plus frugal et le plus éclairé ; c'est 
aussi chez lui que le protestantisme compte le plus de 
prosélytes. Délicat dans sa manière de vivre, habitué au 
vin , quelquefois même adonné à l'ivresse , l'Allemand 
du midi se montre plus gai, mais aussi plus superstitieux. » 
Livi*e i48* 

II. i4 
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l'influence des saisons sur le développement def 
raliénation mentale , et Ton y trouvera les coïn- 
cidences les plus remarquables, surtout pour 
les crimescontre les personnes, qui sembleraient 
tenir le plus souvent à des écarts de la rai- 
son (i). 



1 • 

(i) Leà obsenratiotis que nolis possédons ne sont ni 
assez nombreuses ni assez soigneusement discutées, pour 
.qu'on piuste affirmer qu'il existe un rapport direct entire 
le penchant aux crimes contre les personnes et les dispo- 
'/ sitions à, Taliénation mentale ; cependant l'existence de ce 
rapport prend plus de probabilité si l'on considère qu'on 
retrouve encore la mâmç coïncidence en ayant égard h 
l'influence de Tàge. 



1 1. 



MOIS. 


CBI 


lES 


th-l-l». 


CRI 


MES 


.8.^.. 


Janvier 

Février. . . . 

STars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. 
Octobre... . 
Novembre . 
Décembre.. 


262 

m 

3,4 
38. 
4.4 
3,9 
38? 
355 
285 
3oi 
34, 


,095 

'ai 
828 

926 
961 

ii5i 


2,aa 
a,o5 
2, .8 

m 

3,25 
3,ao 
3,33 


'ai 

;?? 
108 
188 

'.il 

m 

i8t 


666 
563 
602 
548 
569 
602 
50. 

586 
65. 
69. 


3,5a 
Î.83 

3:if 


TOT..X.. 


384, 


M705 


= '■57 


2428 


7'59 


2,94 



CeqHidoit être remarqué d'abord^ c'est qoe 
l'époque du maximum, pour le nofûbi'e des cfi- 
mes contre les personnes, coïncide à peu près 
avec Vépoqne du minimum pour le nombre des 
crimes contre les propriétés , et se présente en 
été ; tandis qu'au contraire le miiUrttum dn trom- 
bre de» Crimes' conti-e les personnes et dn ittaxi- 
mum du' Domlire des crimes contre les prO< 
priétés se préMnte es hiver. En coropiaraDt «es 
deiix e^ces de anmes, on troitre qu'au mois 
<le janvier it se commet à peu prèl quir(r«' eriiutU 
,4.. 
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contre les propriétés pour un contre les person-» 
nesy et au mois de juin deux à trois seulement. Ces 
différences s'expliquent assez bien en considérant 
que c'est pendant l'hiver que la misère et le be* 
soin se font surtout ressentir et multiplient les 
crimes contre les propriétés , tandis que pendant 
l'été prédomine la violence des passions^ qu'exci- 
tent encore les rapports plus fréquens qui exis« 
tent alors entre les hommes. 

Les époques des maxima et minima coïncident 
encore avec celles des maxima et minima des 
naissances et des décès , comme nous l'avons fait 
voir déjà. 

. Les Comptes généraux de France contiennent 
aussi des données sur les heures des crimes ^ 
mais seulement pour les vols commis à Paris et 
dans les environs. Ces données sont encore trop 
peu nombreuses pour qu'on puisse en conclure 
des résultats satisfaisans. 

IV. t)e T influence du sexe sur le penchant au 

crime. 

Dans ce qui précède nous avons eu égard à 
l'influence qu'exercent sur le penchant au crime 
le climat, le degré d'instruction , la différence des 
races d'hommes^ les saisons, etc.; nous allons 
nous occuper maintenant de rechercher l'in- 
fluence des sexes. 
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Remarquons d'abord que sur les a8,686 ac* 
cusés qui ont paru devant les tribunaux de 
France pendant les quatre années qui ont pré- 
cédé i83o , il se trouvait 54i6 femmes et 23,270 
hommes, c'est-à-dire a3 femmes pour 100 hom«> 
mes. Ainsi le penchant au crime en général pré- 
sente le rapport de 23 à 100 pour les deux sexes. 
Cette estimation suppose que l'activité de la 
justice atteint aussi bien les femmes que les hom* 
mes, ce qui parait probable, si l'on observe 
d^une autre par]; que la répression varie dans 
dés limites assez étroites pour les deux sexes , 
c'est-à-dire que la sévérité développée à l'é- 
gard des femmes est aussi grande que pour les 
hommes. 

Nous venons de voir qu'en général le pen- 
chant au crime est chez les hommes environ 
quatre fois aussi fort que chez les femmes , du 
moins en France; mais il serait important d'exa- 
miner déplus si les hommes sont quatre fois aussi 
criminels , ce qui supposerait que les crimes 
commis par les deux sexes sont également graves* 
Nous commencerons par faire une distinction 
entre les crimes contre les propriétés et les 
crimes contre les personnes; nous prendrons en 
même temps les nombres obtenus pour chaque 
année , afin de voir l'étendue des limites dan^ 
lesquelles ils se trouvent compris. 
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GOMTRB LES PERSpNSfUÙ 



HOttHBS . 



1639 
1637 

iSnè 
i552 

^601 



t 



3 



iQia 



FEMlfBS 
268 

270 

259 

263 
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KAPP. 



0,16 

0,17 
0,17 

o,iS 



0,16 



0,18 



COlfTBB LES PROF^J^T»^'. 



HOMMES. 



4073 
4020 

4396 
4379 

4217 







4381 



PEMME8. RA?r. 

mmmmm 



1006 




iid6 

I203 

1091 

ilQO 

1046 



mmmmmt 



0,26 

0,26 
0,27 

0,26 

0,22 
9,M 



Quoique le nombre des crimes contre les per- 
sonnes ait un peu din^inué , tandis que celui des 
crimes contre les propriétés est devenu plus 
gtamà , cependant on Toit que les variations ne 
sont pas bien sensibles ; dles ont peu affecté les 
rapports entre les o^ombres des accusés des deux 
sexes. Qa a oepipté 26 femmes pour 100 hom^ 
mes dans les accusations de crimes contre les 
propriétés; et pour les crimes contre les per« 
sonnes, le rapport a été de i6à 100 seulement (i). 
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des quatre ai^née^ qui ont préçe'd^' i83p. Lçsoombresf des 
deux années suivantes , que nous avons ajoute's depuis au^ 
tableau , reproduisent à peu près les anciens lapports. 
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Sn^^éBvfVr^fov cronw cioiitro ira u<6i buiiiiqb 9911% 
d'une nature plusgrave que ceux contre les 
propriété$, <)e som quô notre distinction serait . 
4 TavanUige des femmes ^ et Ton peut dire qu'en 
frapce les hommes sont au moins quatre fois 
plus criminels que les feinmes. Il est à remarquer 
quQ le rapport 16 à a6 est à peu près le même 
que celui qui existe entre les forces de Fhommti^ 
et celles de la femme. Du reste, il convient 
d'examiner les choses de plus près et de tenir, 
compte en particqher des diffèrens crimes , dei 
ceux du moips qui se commettent en assez grand 
lioi9})re poQr que les ré^ltafs qu'on pourrai! 
en déduire^ aient quelque probabilité. J'iri à cet 
effet réuni dans le tableau suivant les nombreâi 
relatifs aux (Quatre années qui ont précédé i83o^ 
et j'ai calculé le^ dilférens rapports : les crimes^ 
sont rangés d'aprèi Fordre de grandeur de ceai 
rapports. J'ai aus^ groupé epsemble des criiues 
qui sont à peu près de mén^e nature , quoique! 
compris sous des titres dîfférens, comme la fausse^ 
monnaie, les contrefaçons, les faux par suppo^ 
^on ou im écriture» de commence , etc. 
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NATUBE DES GBI1IIES< 



Infanticide 

Avortement 

Empoisonnement 

Vol domestique. . .,.;.. 

Parricide • . • . 

Incendie d'édiâces et au- 
très objets 

Vol dans les églises. • . . • • 

Blessures envers ascendans. 

Vol 

Faux témoignage et subor- 
nation 

Banqueroute frauduleuse . 

Assassinat • 

Fausse i^onnaie , contre- 
façon /faux par supposi- 
tion, en écritures, etc. . 

Rébellion 

Vol sur chemin public. • • l 

Blessures et coups ^ ....•• 

Meurtre 

Viol et attentat à la pudeur. 

Viol sur enfans au-des89U9 
de iSans 
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Comme 110119 l'avons déjà fait remarqueir , il 
faut pour commettre le crime qu'on réunisse ces 
trois conditions essentielles : le vouloir, qui dé- 
pend de la moralité , l'occasion et la facilité d'a- 
gir. Qr, ce qui fait que la femme a bien moins 
de penchant au crime que l'homme , c'est qu'elle 
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est surtout retenue par le sentiment de la honte 
et de la pudeur q^ant au moral , par son état de 
dépendance et seMabitudes plus retirées quant 
à roccasion , et par sa faiblesse physique quant - 
à la facilité d'agir. Je pense qu'on peut rapporter 
à ces trois causes principale^ les différences! 
qu'on remarque à l'égard des crimes. Quelque^ 
Ibis toutes trois concourent en même temps : on 
doit alors s'attendre à voir leur influence très 
prononcée , comme quand il s'agit du viol et des 
attentats à la pudeur; aussi l'on ne «compte 
qu'une femme pour loo hommes dans- les accu- 
sations de cette nature» Dans )es empoisonne- 
mens, au contraire , le nombre des accusés est à 
peu près le même chez les deux sexes. Quand 
pour détruire son semblable il faut avoir re* 
cours à la force, les femmes accusées devien- 
nent moins nombreuses, et leur nombre diminue 
d'autant plus, qu'il faut aller chercher sa victime 
plus loin et plus ouvertement; aussi ces sortes 
de crimes se produisent dans l'ordre suivant : 
infanticide, avortement, parricide , blessures en- 
vers ascendans, assassinat , ble9sures et coups, 
meurtre. 

Quant à Tinfaintieide, non-seulement la femme 
a plus d'occasions de le commettre que l'homme , 
mais elle y est en quelque sorte poussée, souvent 
par la misère et presque toujours par le désir de 
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cacher une faute et d'échapper à la honte et au 
mépris de la société, qui épargne ThcHnine da* 
vantage en pareille circonstÉttee. Il n'ep eal pas 
pas de même des autres crimes qui ont pour 
objet d'amener la destruction de son semblable; 
il ne paraît pas que ce soit leur gravité qui ar* 
réte le plus la femme, puisque, dans la série que 
nous avons indiquée , le^arricide et les blessures^ 
envers ascendans précèdent l'assassinat, qui lui- 
même précède lé meurtre i(insi que les blessures 
et les coups en général ; ce n'est piis non plus la 
fisûblesse seulement , car alors le rapport pour le 
parricide et les blessures envers ascendans de- 
vrait être le même que pour le meurtre et lesi 
blessures envers des individus étrangers* Ces^ 
différences tiennent surtout aux habitudes et è^ 
la vie plus sédentaire de la femme : elle ne peut 
concevoir et exécuter de oiupables projets qu'en^ 
vers les individus avec lesquels elle est le plus, 
en relation ; ainsi, comparativemept à l'homme, 
elle assassinera dans Intérieur de sa fiaimille 
plus qu^au dehors; et dans ht société, elle com^ 
inettra l'assassinat plutàt^e^le memrlre, qui naît 
souvent au milieu des excès de la boisson et 4» 
querelles àuxipielles les femoies sont môms' â- 
posées. 

Si nous considérons les vols de afférentes 
^pèces, nous trouverons que les rapports di\ 
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penchant au crime se rangent dans une série 
analogue) ainsi viennent successivement les vols 
domestiques, lèi^ols dans les égHses, les vols 
en général et enfin les vols sur le chemin pu* 
blie, pour lesquels la force et l'audace sont né- 
cessaires. Le penchant moins prononcé aux 
ftiux eh général et à la banqueroute frauduleuse 
dépend encore de la vie retirée des femmes, de 
leur éloignement des af&îres, et dans certains 
cas de ce qu'elles sont plus inhabiles que les 
hommes , par exemple à faire la fausse monnaie 
et les contrefaçons. 

Si nous essayons d^analyser les faits, il me 
semble que la différence de moralité de l'homme 
et de la femme est moins grande qu'on ne le 
pense généralement , excepté sous le rapport de 
la pudeur; je ne parle pas de la timidité qui naît 
de ce dernier sentiment, en même temps que de 
de la faiblesse physique et des habitudes séden^. 
^ires de la femme. Quant à ces habitudes elles- 
ménaes, je crois qu'on peut assez bien mesurer 
leur influence par les rapports qui existent, pour 
les deux ses^es , entre les crimes de différentes 
espèces où k fovce ne doit pas être prise en con- 
sidération , ni le gentiment de la pudeur , comiiie 
dans les vols , les faux témoignages , les bauque- 
routes frauduleuses , etc. ; ces rapports sont en- 
yirofl de loo à 21 ou à 17, c'est-à-dire k pe\\ 
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près de 5 ou 6 à i. Pour les autres £aur, la 
différence est un peu plus grande , par les mo* 
tifs déjà énoncés. Si l'on cherchait à exprimer 
numériquement l'intensité des causes qui font 
agir les femmes , par exemple l'influence de la 
force , on pourrait l'estimer en la prenant pro- 
portionnelle à la {oTce même, ou comme i à a 
environ : c'est le rapport qui a lieu pour le par- 
ricide. Pour les crimes où il faut avoir égard à la 
fois à la force et à la vie plus retirée de la femme, 
comme pour l'assassinat ou le vol sur chemin 
public, en suivant la même marche dans les 
calculs, il faudrait multiplier le rapport de la 
force ^ par celui de la dépendance | , ce qui 
donne -^ > quantité qui tombe en effet entre -^ 
et tIô 9 rapports donnés par la table. Quant au 
meurtre et aux coups et blessures , ces crimes 
ne dépendent pas seulement de la force et de la 
vie plus ou moins. sédentaire, mais encore de 
l'habitude des boissons et des rixes. On pourrait 
estimer que l'influence de cette dernière cause 
est à peu près comme i à 3 pour les deux sexes. 
On conçoit que les estimations que j'indique ici 
ne peuvent avoir rien de précis par l'impossibi- 
lité où l'on est d'assigner* la part d'influence 
qu'ont respectivement à l'égard de tel crime en 
particulier , le sentiment de la pudeur, plus grand 
chez la femme, sa faiblesse physique, sa dépen* 
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dance ou plutôt sa vie plus retirée et ses pas- 
sions moins fortes et moins fréquemment excitées 
par Tusage des boissons. Si tels étaient cependanl 
les caractères qui différencient plus particuliè- 
rement les deux sexes , on pourrait par l'analyse, 
comme nous l'avons indiqué précédemment , 
assez bien assigner leur influence respective, 
surtout si les observations étaient très nombreu- 
ses. Je ne parle pas des formes de la justice, de 
la législation en général , de Tétat des lumières , 
des moyens de pourvoir aux besoins physi- 
ques , etc., qui peuvent contribuer puissamment 
à augmenter ou à diminuer le nombre des crimes , 
mais dont l'influence est en général peu sen- 
sible sur le rapport entre les accusés dés deux 
sexes. 

On dira peutêtre que s'il est vrai que la mo- 
ralité de la femme n'est pas plus grande que celle 
de l'homme, les vols domestiques devraient être 
en même nombre pour les deux sexes. Cette 
observation serait juste ^ s'il était prouvé que la 
classe des individus dans laquelle se commettent 
les vols domestiques , se compose d'autant d'hom- 
mes que de femmesf : mais il n'existe aucun 
renseignement à cet égard. Tout ce que l'on 
peut établir , c'est que les hommes et les femmes 
qui vivent dans l'état de domesticité, commet- 
tent plutôt les crimes contre les propriétés que 



les crimes contre les personnes, ce qui con&rn&e 
très bien les observations &ites plus haut sur 
.l'klfluence de la vie retirée et des habitodé^ sé- 
dentaires. "Le compte géf^râl de radministratiofi 
,de la justice en \ ^29 ^ présente pour la première 
.fois une distinction de la profession des accusés, 
,et à l'article domestiques y on trouve 3i8 bom- 
mes et 147 femmes attacbés oHnme doœestiipses 
à une ferme en exploitation ;> et 149 botnmes 
et 175 femmes attachée comme domestiques à 
la piersonne;te nombre total des hommes est 
tplufi grand que celui des femmes ; or, sur ces 
nombres^ il y avait 99 accusée pour crimes co(ntre 
les personnes, et 590 pour crimes contre leis 
propriétés ; le rapport de ces nombi^es est de 1 
à 6 environ, et il a conservé la même valeur 
exactement dans les années i83o et i83i. Mais 
nous avons eu occasion de voir que ee rapport 
est de I à 3 pour ta société tout entière^ quand 
oa fait abstraction des conditions; et il serait 
seulement de !»63 à 1091 ou de i à 4 environ , si 
la société ne se composait que de f^nmes ; ainsi 
dans tous les cas, il reste suffisamment démoii- 
tréy je pense I que les hommes et lés femmes, 
dans l'état de domesticité , commettent de pré- 
férence les crimes contre les propriétés. 

Quant aux crimes capitaux , on peut les ranger 
de la manière suivante : 



Imotifs apparens 



ACCUSÉS POUR 



Cupidité 9 vol. • • » . » 

Adultère 

Disseiisions domest. 
Jalousie , débauche . 
Haine , Tiengeanee , 
motifs divers. . . • 



tOTâXTX 



EmpoUon' 
nement. 



oo 

48 

lO 

a3 



49 



Meurtre. 



39 
9 

I20 

58 
9o3 



112^ 



Âwaninat. 



23 

7 
i3i 

ti5 



l 



46o 



1019 



Incendie. 



66 
34 

229 



366 



TOTAUX- 



362 

i33 
333 
220 

i6i5 



2663 



L'adultère, les dissensions domestiques et la 
jalofusie, causent un nombre d'empoisonneraens 
à peu près le même chez les deux sexes , mais le 
nombre dts assassinats et surtout des meurtres 
de femmes par leurs maris, est plus grand que 
celtti de maris par leurs femnfies^ Ce qui se rap- 
porte à ce qui ^ été dit précédemment. 

^vtt les ^3 meurtrei» qui ont eu lieu par haine, 
vengeance ou d'autres motifs , 414^ ^^^ ^^^ c(mi> 
mis par suite de querelles et de rixes au cabaret; 
ainsi plus du tiers dU nombre total des meurtres 
a eu lieu dans des circonstances auxquelles les 
femmes sont généralement étrangères. 

Les quatre derniers volumes des comptes gè^ 
néraux de F administration de la justice, renfer- 
ment des détails intéressans sur l'état intellectuel 
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des accusés des deux sexes ; on peut les résumer 
ainsi qu'il suit : 



ÉTAT 

unriixECTViL. 


HOmiBS. 


PBMMBS. 


KAPPOKT. 

1828-99. 


1 

HOMMES. 


rSMMES. 


X APPORT 
i83o-3i. 


Ne sachant. ni 
lire ni écrire. 


6537 


2i5a 


3,0 


6877 


3o4a 


3.3 


Sachant lire ou 
^rire impar- 
faitement. . . 


33o8 


497 


6,6 


34^2 


45i 


7.6 


SM^nt bien 
lire et écrire. 


»399 


IIO 


ia,7 


1373 


8a 


16.7 


Ayant reçu une 
mstr. 'supë- 
rieure au i*' 
degré 


283 


5 


56,6 


3i4 


5 


62.8 


Dont Tétat in- 
tellectuel n'a 
•pas été cons- 
taté. 


374 


104 


3,6 


2 


• 


• 




11901 


a868 


Moy. 49^ 


II988 


258o 


4.6 



Ces nombres ne nous apprennent rien quant 
à la population, puisque nous ne savons pas 
comment les lumières sont réparties en France , 
mais nous voyons dumoins qu'elles ont une grande 
influence quant au sexe. Je crois qu'on pourrait 
interpréter ces résultats , en disant que dans les 
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classes inlérienres où rin&tructionie^ à peu pires 
oulle^ >les habitudes des fernihes se ra{:^rocheDit 
plus de célkfi des hommes^ et que plus on s'é^ 
lève dans les classes de la société , et par consé- 
quent dans les degrés de Hnstructiouy plus: la 
feokme contracte une vie retiréeye4; moins, elle .a 
l'occasion de commettre le terime ,, toutes choses 
égales d'ailleurs. Ces ri^portS' tfonti trop diâé^ 
rens pour qu'os ne sente pas.c(HnbieainQ3:habi-' 
tudes et notre position sociale, ont d'tnfiu^Evce 
sur le crime. v ..';:.•,; .;.;,„, 

;il est à regretter que ;l^docuaifi»S;d|$i)i) jas- 
ttoe pour les Paysi-Bas^ ne c<>ntîfaG0iiWittiif^li:SUrJa 
distinction des se(xea»<ni roit^s^nl^qoent^^d'apr^le^ 
mouvemeoCdesprisonS èt.(^es:n^i|pns.d€^foroe^t> 
de détention , a* recueil ^fioiel ^ qu'au i*' jan-. 
vier 1827 ,.le nombre des hpmmes était de 5x62,. 
et celui des femmes de xv^^ ce qui donne 100. 
femmes pour 433 hommes^ en faisant usage des 
documens qui .m'javaient été confiés parJM[..le. 
baron de Keverberg, j'avais ^trouvé qu'en i8a5 
ce rapport était de 100 a 3i4^ *'.•'• ^ 

D'après On rapport de M. Ducpétiaux, sur 
l'état des prisons en Belgique , on comptait , au 
1^' janvier i833, parmi les prisonniers, aa3i 
hommes et 55o femmes ; ce qui donne le rapport 
de 4^5 à 100 r panpi ces prisonnier^ se trou- 
vaient i364 bommefi et 326 femmes j^e sachant 

II. i5 



itillreiiii éibrîreyde sorte qtie. l'état iÉitèltoelnei 
d» détenos était k peu près le tàênle {ioui*.les 
détts sexeèt} le rapport de k popuMiQn entière 
k imjOL qa) tte sdvatentiiilire m écrhrle , était éà 
effet <oiiMM tùo à 6i pour les bcndiids^yc jet 
Ddttime ioo à 60 potir le» femmes. Au neonfaré 
dm priMÈftiiers dom il tièht d^étre ^riéy ne se 
tMii^et^t paà' emupfin ^9 individus cpii étaieitt 
déMÂtm dttM k' maisoEt centrakc militaire vnv 
lé^i^fMls 1^ itfe ssKrai€»it tii Hre m écrire; ce qui 
doiinelç rapport 4e 67 sur 100 (î). - 

Si Yon mwnimf ce quig^r poMe dei^cant les tri- 
bàMQiÉ «ôrtèètiôtinèls^ de Fraâee; to trouver quid 
T^ rapport eiïirie les^ prétemis des deux taxés% 
été de 6^^948 à 149^565^ «'esUàKlire qu'on » 
cùtnpté-aS feiilmès pour wo hommes. Ainsi pour 
les Âélitsi d%ne gravité ittkoindré: et qui déjugent 

CO fi^àprèB' lés iàbleâvbc 8ttiti8tit(iiM de k France té^ 
kfivémetlt; diut jâtfM» géitt kMite p6tif( k ^e^ets Mtli^ 
tiire ea sfibf, on oràiptait ( JI/« éa Fémsssék: ,.b^Uetat 
de novembre 1829, i>ag|i 071} i 

Jennet, gjens sachant lire. .«.,. « i^>7d4 ^ 

9 ^ sacKanC tire et ëcriie.... 100,^87 ^7 
»■ ii#^àèk«nl«ilire ni écrire i$^5io 9S 

9731091 100 

Ce rapport de SSsur ïoo est uq peur mdins défavorable 
que celfrï^ donné par lés prisons qni escde 60 siir 100. 



devant léé iribunaùx correctionnels , les femmes 
ont été un peu plus nombreuses comparative^ 
-ment aux hommes. '•''':: 



f- i 



y. De Fih/bÊence €k Vâge sur te pencfumt an 

crime. 

Parmi toutes les causes qui influent pour dé- 
velopper ou pour arrêter le penchant au crime ^ 
la plus énergique est sans contredit l'âge. Çest 
en effet avec Fâge que se développent les forces 
physiques et les passions de l'hom'me, et que 
leur énergie décroît ensuite; c'est aussi avec 
Page que se développe la raison qui continue à 
croître encore lorsque déjà les forces et les pas- 
sions ont dépassé leur maximum d'intensité. 
£n ne considérant que ces trois élémens, la 
force, les passions et la raison de l'homme (i), 
on pourrait presque dire^ù priori y quels doivent 
être les degrés du penchant au crime aux diffé- 
rens âges. Ce penchant en effet doit être à peu 
près nul aux deux extrémités de la vie, puisque 
d'une part les forces et tes passions , ces deux 
puissans instrumens du crime, ont à peine pris 

(i) Je ne parle point ici de l'état intellectuel , des sen- 
timens religieux, de la crainte de la honte et des cbâti- 
mens, etc., parce que ces qualités dépendent plus ou 
inoins directement de la raison de IHiomme. 

i5.. 
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naissance^ et que de Tautre part, leur énergie , à 

peu près éteinte , se trouve amortie encore par 
Tinfluence de la raison; le penchant au crime, 
au contraire , doit être à son maximum à l'âge où 
les forces et les passions ont atteint leur maxi^ 
mum , et ou la raison n'a pas acquis assez d'em- 
pife pour dominer leur influence combinée. Sn 
ne considérant donc que les causes physiques, 
le penchant au crime , aux différens âges , serait 
surtout fonction des trois quantités dont nous 
venons de parler , et se déterminerait par elles * 
si elles étaient suffisamment connues (i). Mais 
comme ces élémens ne sont pas encore déter- 
minés , nous devons nous borner à chercher les' 
degrés du penchant au crime d'une manière ex- 
pénmentale; nous en trouverons encore les 
moyens dans les comptes généraux de la justice. 
Le tableau suivant &it connaître le nombre àes 
crimes contre les personnes et des crimes contre 
les propriétés, qui ont été Commis en France par 
les deux sexes et pendant les années 18^6, ^7,. 
28 et 19, avec le rapport de ces nombres; la 
quatrième colonne indique comment une popu- 
lation de 1 0,000 âmes se partage en France selon 



(i) Il s'agit ici plus particulièrement des crimes contre 
les personnes ; pour les crimes contre les proprié te's , il 
faudrait aussi tenir compte des besoins de l'homme. 



les âges, et la dernière colonne indique le rap- 
port du nombre total de& crimes au nombre 
correspondant de la colonne précédente; de 
cette manière il n'existe plus d'inégalité quant 
au nombre des individus des différens âges. 





CRIMbS 


1- 






imiïion» J 


GÉS , 




iji 


Hi 




» 


"1^" 


itî 


"fii 


1 -i 


° .0 " 




' 


p^pna*. 






Moins de 16 


ans. 80 


440 


85 


33o4 


161 


,6 à 21 ao 


•;:: .%i 


37ï3 


80 


88, 


684^ 


ai à a5 — 


33k| 


5a 


6,3 


i5 à 3o ^ 


;:; \Ut 


lÉ 


70 


79' 


66,. 


3o à 35 — 


7' 


ni 


5514 


35 à 40 _ 


... 65o 


=0,6 


,6 


405; 


llfJfz 


... 5,5 


.,«4 


75 


eU 


3757 


... 445 


n,5 


74 


549 
482 


3.33 


5o à 55 — 


... 388 


ail 


74 


3i8o 


55 à 60 — 


... .68 


5oo 


75 


4.0 


.629 


60 à 65 — 


... .5, 


385 




33o 


164» 


65 à ^0 — 
90 à 80 — 




.84 


s 


=47 
a5S 


,173 


.3, 


If. 


Ho et au-des 


sus 5 


.4 


74 


55 



Cette table offre des résultats conformes à 
ceux que j'ai donnés dan& mes Mecherc/ies sta- 
tistiques d'après les aonéosiSaS et 1837. Comme 
la valeur obtenue pour Qo ans et au-dessus, re> 
pose sur des nombres assez faibles, elle doit 
inspirer moins de confiance. On voit du reste 
que l'hommç commence à exercer son peQcbaii,^ 
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av crîBie de ptéiisceaee sur l^ propriétés;, de 95> 
k ^ an», quand ^es Jforces sont développées , U 
•!en prend pUi^ au* persoflnes. Gfi3.t ypfs l'âge 
de 35 ans qm le pterncbant au crime atteint spa 
maximwn f mais avant de passer à d'autres coir- 
sidéra^pns, examinons quelle différence il .existe 
à l'égard des fleux sexes. L^s dernières colonne&. 
du tableau sifivapt ^nt connaître les degrés duL 
-pmdiaataucrin3e(f) en ayant égard à lapopu* 



(l) if&n d« donner une nou^ellie preuve de la pretqq*- 
iiîdenlité de résuhAts d^ chaqae année, j'ai cm deVoi^ 
-présenter ici les nombres recuéiUis en i83a et i83ii o^ 
; pour» les iompam- à ceux d^s tableaux précédcni qiq. 

sont à peu près exactement doifbles puisqu'ils se rappor* 

tent & quatre années. 
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KCSS DE 


CRIMES 


CttlMEi 

le propri/li: 


ACCUSÉS. 


pour 


'Xl' 


|.r»pri=.fc 


...... 


"""■' 


Momi.leiGiiiu. 
là .\ 31 aai... 
ai i a5— .... 
15 il 3o — . . . , 
V, !, 35-.... 
35 ^ 4"-.-.- 
ion 45 -■■■.'.. 
54 Sp— ... 
Si ft .W -. . . . 
55 i&i-.,.. 
Go S M-.... 

roi L-.... 
Sa et..u^»,u< 
Tou.U'bftccs... 


i 

1;G 

Si 
3,,. 


>o856 


88 
83 

ï" 

i 

■4 


îi85 
Bon 

irS 


3o 

s; 
i 

66 
4" 
iS 

i58o 


ii' 

ï5 

1 

3o 
i6 



9»« " 

latîou, et ep prenaqt pgiir pitité le iiombrç le 
plus ^nd de chaque colonne. 
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ACCUSÉS. 


FKHHIS Dla*É« BD fEUCB- *B Cïiae.l 


ieit ne 




— -V 


psur 


^-—^ 


•^^ 


' — ^" 'v 1 






'""" 




"""'' 


■ DU nu. 


"""' 


ZJ 


MoimdeiGana. 


m 


81 


;S2 


oo> 


0,0a 




Tll 


i«!. 91 on.... 


3S0. 


85f 


o'.,6 




;l 


o^l 


u i, iS 


3,6. 


aaS 


-,;oo 








nr,-::.: 


ni 


1 

4G8 


g 


S8Ï 


S 


ô;b3 


.° 


r. 


J!i=;::: 

5 A fin -T^.... 


i83i 


Si 


°4 


0,54 


::2f 


j; 


gô 


'i 


W3 


»^7 


■9.4e 


:;i 


o.Si 




5. 


5o i 55 — .... 


ao3 


3 


0:3s 


u,33 




4î 


55 * G) r-.... 


1(3 


1 


0,^4 






34 


îo Ji 55 — .... 


4-15 


97 




o'.,l 


n|l3 




37 


iS 1 70 — .... 


33o 


4 


ifjfi 




i>.'4 






ja J,ao_.... 


iGJ 


h 


,^3 












>8 




5fi 


o,'o5 




0,01 




o4 


Tout la igcs. . . 


î3.îo 


sU 


333 


*,4, 






_l 



1^ fçwiaes, çoiuparativeraent aux hommes, 
efitrent pn peu plus tard dans la carrière du 
crime et en sortent plus tôt. Le maa^imum pour 
le& bopiffies a lieu vers aS ans , et vers 3o ans 
pour .les.^innie^; les nombres sur lesquels nos 
résultats sont basés sont encore peu nombreux ; 
pepeifdant ou voit que les deux lignes qui re- 
présenteraient les valeurs relatives aux deux sexes 
servent à peu prèf parallèles. ]..a dernière co- 
lonns o^re les résultats calculés par cette formule 
empirique très simple : 

j'^i — sÏD. X) —j^ — , en posant m = -j37g> 
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Dc^ ' cette • manière le degré du penchant au 
crime y est expritné'^eh' fonction «^e• l'âge x. W 
faut prendre^ comtne^^n^oit ,-poiir axe clés abs- 
cisses, le quart de la ctirconférence rectifiée et; . 
divisée df après' la division décimale. Les résul- ; 
tats de cette formule s'accordent généralemenl:^ 
.mieu^ avec les résultats obtenus pour les fem- 
,mès; j'ai cherché à les rendre sensibles par 1». 
constrtictipii d'une courbe, dont les écarts plus.i 
otL moins grands de l'axe ÂB ( voyez les plan-' . 
ches) indiquent la grandeur du penchant au 
crime. L'équation devient celle d^un çinusoïde \ 

pour les âges supérieurs à 3o ans, parce que m 
égafe sensiblement l'unité. ïl ne faut pas s'at- 
tetidre ifci à trouver une précision malhéma- 
tiqué, par dîfférens motifs dont les principaux 
sont : 

1° Les nombres obtenus pour quatre années 
né sont pas assez grands pour qu'on puisse 
adopter leurs résultats avec toute confiance ; 

2* Poiir Galcùlêr le penchant au crime , il fout 
combiner ces nombres avec ceux que fournissent 
les tablés dé population , et Foni est assez géné-t 
ralement d'accord que la tablé de \ Annuaire ne 
représente plus avec une exactitude suffisante 
l'état de la population de la France j 
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3® *Le penchant au crime ne peut se calculer 
que d'après Tensemble des individus qui com- » 
posent la population , et comme ce sont en gé- ■ 
néral les individus de plus de 2S ans qui peu- 
plent les prisons et qui , par leur état de captivité, 
ne peuvent plus concourir à former les rapports 
pour les âges après 25 ans, il doit se présenter 
nécessairement une lacune. Si , au lieu de prènj- 
dre collectivement les crimes, on examinait 
chacun d'eux en particulier par rapport à Tâge, 
on aurait une nouvelle preuve que c'est entre 20 
et 3o ans que se présenté le maximum du nom- - 
bre des crimes de différentes espèces, et que 
c'^t bien véritablement vers cette époque 
qu'ont lieu les penchans les plus pervers. Seule- 
ment l'époque du maximum^ sera avancée ou 
rétardée de quelques aimées pour certains 
crimes , selon le déyelopperm^nt plus ou moins 
tardif de quelques qualités de l'homme qui sont 
en rapport avec ces crimes. Ces résultats sont 
trop curieux pour ne pas trouver place ici; je 
les ai présentés dans le tableau suivant , d'après 
les documens de France pour 1826 à 18Î9 ^^^ 
clusivement, en les classant selon les époques 
des maxima et en ayant égard à la population 
des différens âges. J'ai omis les crimes qui se « 
commettent en moindre nombre , parce que le^ 
résultats , par cela même, auraient été fort dou- 
teux. 
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Ainsi \f) f^f^cham m yply qui lesf Hn 4w pw^ 

VK^ér«wiit .kM)l)s«^ ^ma^iw^MÀ h wUt(mmm 

ÀRfflinft puWi», ^1* il -fipîf: f/tr tiff^nfkh 

I 

tet 1^ d/ésordre» qui: XaocjQfopji gn^t • : ^ qui 

pousse rhomme au viol et aux att:^lttftt^^ k h 
pad0u«^>t«;i ]ea0uc(f»^9mt à db^rcber çe^vipttapes 
pâiwi l^ être» dani: Ift £Bublfi$$je ^oppose le moiii^^ 
de Q&mlaiiCQ. iî ce» prenaiers e^s àfis çmsi^MM^, 
da la enpidiié et de la fores v ae; joipt bippiot' la^ 
pfâ»iKm gui olr^niae la crime , et l'befm&i) d0r 
¥fim.*pkà fiioi&y pvifè99;déti?)iîfe: «I vi/o^time en 
gegowrtirt A yaaaa^gjîjMt gt à :r^srop<)»«pQ<i€^)^iftt 
Sàafin aea ideamiers. pas : dans» la carri^a: du iKtniiQe 
9^nftm|rqués pifr l0%uaspté qui siipçléel3n4ttel*> 
qneaQFte ft laiSfit^roe» C'est. ter^aon:d4cliii que 
rhomme pertr^m> prébe»tej le apeçtajete le^ plus. 
hideu¥;;$a €i3pidité, que meo ne peu( éteindre ^ 
se raniomiaveic plué d!ardeur et prend le masque^ 
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du faussaire; s'il use encore du peu de forces 
que la nature lui a laissées, c^est plutôt pour 
frapper son ennemi dans l'ombre ; enfin si ses 
passions dépravées n'ont point été amorties par 
l'âge , c'est sur de faibles enfans qu'il cherchera 
de préférence à les assouvir. Ainsi ses premiers 
et ses derniers pas dans la carrière du crime 
sent marqués de la même manière, du moibs 
sous -ce dernier rapport; mais quelle différence I 
ce qm était en quelque sorte excusable chez le 
jeune homme, à cause de son inexpérience, de 
la violence de ses passions et de la ressemblance 
des âgéà, devient chez le vieUlard le résultat de 
l'immoralité la p}us profonde et le comble Àe la 
dépravation. 

D'après les données des tableaux précédens , 
il n'est guère possible de méconnaître la grande 
influence que l'âge exerce sur le penchant au 
criinè , puisque même chacun des résultats indi- 
viduels tend à la mettre en- évidence ; aussi je 
ne craindrais pas de regarder l'échelle des divers 
degrés de penchant au crime aux diffé^ens âges 
de rhomme^ comnke méritant tout autant de 
confiance que celles :que j'ai données pour: la 
taille ou pour le p(>ids'et la force de l'homme, ou 
celles enfin qu'on a pour la mortaUté. 

On a tenu compte aussi des âges des pré- 
venus qui ont paru devant les tribunaux cor« 
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rectionnels de France, mais en ne conservant 
que les trois catégories qui suivent et qui ont 
rapport àvk quatre anïléeà qui précèdent i83o. 



♦ • ..■■■< -. " 

TKIBUITÂUZ CBIMTN. TKIBUITÂUX GORSBGT. 




AGE&. 

.' ' l^ommet. Femfarii. Po^^net. .F«i 

Moins de i6 ans. a ^ . . 5 -^ 6 
De i6 à ai ans.. 17 |3 i4 ' 16 
Plus de ai ans... 81 85 81 78 

100 100 100 iao 

Ai Qsi , les affaires correctionnelles sont dans les 
premiers âges, toutes choses égales, plus fré- 
quentes que les afËûres criminelles; elles sont 
les premiers degrés du crime, conséquemment 
ceux qu'on franchit le. plus facilemisnt En Bel- 
gique, on n'a établi que quatre catégories d'âges, 
et l'on a réuni les résultats des cours d'assises à ceux 
des tribunaux correctionneb; ce qui rend nos 
comparaisons plus difficiles^, puisque, d'après ce 
qu'on vient de voir , les nombres ne se présen- 
tenWp^ de la même manière des deux parts ; il 
est à regretter aussi qu'on n'ait pas eu soin de 
£sdre la distinction des sexes. Quoi qu'il en soit , 
on obtient , en prenant pour unité le nombre 
total des accusés et dés préyepus , les résultats 
suivans : 
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.. la 


II 


la 


8» 


8i 


89 


81 


a 


a . 


% 


s 



AGES* 1826 1827 i8a8 1829 î;;;^;! 

Moins de 16 ans. • • • 4 ^ ^ ^ 5 

i6à 0^1 ans. ... • • • . x3 

21 àr 70^ ans. .«•.;•• 8i 
Ai^dessus dé 70 ans. t 

166 100 .100 i^ Î06 

Ces résultats se rapprochent beaucoup de 
ceux que présente la France pour ses tribunaux 
cdrfréctîorÉtiéts, et ce sottt éffectîtf*etoent cestler- 
iâéts élëàïetik tjtA ddiVëilt ptrédbmfnë^ quand oii 
tië fsàîpà iSé distink&on èùité fés àcdisés et lét 
pté^etias, ptfHqné Wlx^A Wnt toàjtiUv^ ptiÀ 
noftiibrèujt qiié lè^ sCccùBêi^. GepebtiaÊit il parafa 
trkif! qU*6ti ^ôuvé cbëinotiâ' moins dé délits ou 
dé cHiliés etîwé 1 6 et i i àtts (jù'èii Priincè. 

Ùiitïé voit pas qftië'lë Abmbfc'dcs eiifens trâ- 
dt!iît^ àbiluellctoëiii dëte îel; Mbuttani: êé' U 
fielgîqiié, ait diutfriàèiiii tfuilé Mnim ibsoMè 
ou cottfpiaitalàvbiùeûi id iiottihtè. dés aiitt^ àé^ , 
cusés et prévéiiiisf. ïl ëù est à peu près de niétiâé 
p6vLt là Pràiîcë , ebininé on peiït le voir pài^ lè 
t'àblentl suivant, ou j*ai préféré donner les ftoitf- 
bres absolus. 
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AHNÉKS. 


HDin 
da 16 SOI. 


,< 1 2, .n.. 


don «M. 


„„„. 


ICCDSÊl. 










1816 


•â 


IIOI 


5763 


6988 


.827 
1628 


1022 


57,1 


693g 


.43 


1278 


1° 


1830 


.■;? 


■ 226 


5373 


i83o 


1161 


63sJ 




i83. 


.2, 


1121 


7606 


piimci; 




■* 






i8î6 


5o42 


12799 


86,96 


,04037 


la»? 


5:33 


i329i 


73588 


92, ,2 


5sa8 


,49.2 


7,622 


9,752 


1830 (1) 


53o6 
a85a 


•iik- 


79438 


fj?â 


■ 83i 


565i 


,,659 


84433 


,07743 



Il ne &udrait cependant pas conclure de ces: 
résidtat» qne l'iDstnietioii qui, depuis quelque 
temps-, se répand avec tuo% d'activité, n'ait ri,en 
fait pour diminuer le nombre des- crimes chez 
les individus en bas âge ; il Êfudra plusieurs an- 
nées encore pdi» que .son influence devienne 
sensible , et qu'eHé porte ses fruits jusque dans 
l'intérieur des fiimilles. 

Il est k regretter que nous possédions encore 



(1} Dans ces ncHubres n'élùent pu compris lespréve- 
Dus pour diverseg espèces de d^its. 
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si petrde re nseîj g ne me ns w i r les jigeydes crimi- 
nels , propres à faire apprécier l'influence des 
Keux et des mœurs des différetis peuples. On re- 
tosïfqGé en général que le nombre der-cnfens 
est , en Angleterre , beaucoup plus considérable 
que dans nos prisons; cela paraît tenir, surtout 
dans la capitale , à ce qu'on dresse en quelque 
sorte les enfans à faire des vols et à ce que les 
yrais coupabli^ agissent par leur intermédiaire. 
i)ans la maison de IVIillbank, on a écroué, en 
1827 y ia5o individus âgés de moins de ai ans 
tor un nonibre total ;de 3o2o; ce qui donqe le 
rapport de 4i ^ 100 /qui est plus que double de 
celui que donnent Isr France et les Pays-Ba$ (i). 
Les condamnés détenus en i8aa, 23 et 24» 
dans la geôle de Philadelphie, se distribuaient 
ainsi(2). . 



ÂGÉS 



De moiDS de 21 akis. 
De ai à 3o ans.. . 
De 3o à 40 
Au-dessus de 4o . • • 



L 



l8!&2 



1623 



mm 



5a 
i5i 



l 



a 
5 



1 



72 
3, 



4 



1824 






58 
122 

20 



TOTAUX. 



182 

4t6 

218 

i3a 



Le total pour les troiè années était de 948. En 



(i) Bulletin de M, de Fêrussac, mai 1828. 
(2) Revut américaine f 1827, n^XII. 



rapportant cette spmme à looo, on trouve les 
valeurs suivantes, à côté desquelles j'ai placé 
celles de France. 

PUMeli^hie. France. 

Agés de moins de 21 ans. 19 19 

*« destiàSo ....... 44. ^S 

de3oà4o ••• ^3 , 23 

Au-dessus de 40 • i4 ^ 



100 100 



Ainsi , les prisons de Philadelphie présentaient 
exactement le même nombre de criminels que 
la France pour les individus âgés de moins de 2 1 
ans et pour ceux qui avaient de 3o à 40 ans ; il y 
avait moins de vieillards, mais plus d'hommes 
de a I à 3o ans , ce qui peut s'expliquer par la 
nature des populations des deux pays. 

La' France , la Belgique et Philadelphie, s^ic- 
corderaient donc assez sur le nombre pro* 
portionnel des criminels relativement aux âges , 
mais TÂngleterre s'écarterait très sensible-* 
ment des valeurs moyennes présentées par ces 
pays; et cela tient, sans doute, comme je Tai 
fait observer déjà , moins au caractère du peu* 
pie anglais qu^aux moyens d'éluder les rigueurs 
des lois qu'emploient les malfaiteurs en agissant 
par l'intermédiaire d'enfàns qu'ilsdressent comme 
des instrumens du crime. 

r 

1 

II. 16 



Conclusions. 

En résumant les principales (^>servations que 
renferiQe ce chapitre, on est conduit à ces con- 
clusions: 

1. Vâge e^f, sans contredit la. cause qui agit 
avec le plus d'énergie pour développer ou pour 
amortir le penchant au crime. 

2. Ce funeste penchant semble se développer 
en raison de l'intensité de la force physique et 
des passions de l'homme; il atteint son maximum 
vers l'âge de a 5 ans^ époque où le développe- 
ment physique est à peu près terminé. Le dé- 
veloppement intellectuel et moral qui s'opère 
avec plus de lenteur » amortit ensuite le peia- 
chant au crime qui diminue encore plus tard par 
VafiEsiiblissen^ent de la force physique et des 
passions. 

3. Quoique ce sô^t vers l'â^e de a5 ans que 
se présente le maximum du nombre des crimes 
de diûérejQLtes e^èces , cependant ce maximum 
se trpuve avancé ou retardé de quelques années 
[K)ur certjains crimes , selon le déyeloppement 
plus ou moins tapdif de quelques qualités qpi 
Ipnt en rapport av^c ces crimes. Ainsi, l'homme 
poussé par la violence de ses passions , se livre 
d'abord au viol et aux attentats à la pudeur ; il 
entre presqu'en même temps dans la carrière du 
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rr^-rrri '. 7 it;^ rcîTl^ w , -.fTS TT "■■ ' 4 mrVT 




fftp .(^rfti^^spflRiri }e <?^yeloppeiiïent ,df} s^ 
:fprcç?,lÇ;Roi-te.«i;isuitè àtoua le» jçtes die vio- 
(ipfiÇe:,^,J'jiproiçide,,à \^ rébelUç^ ,.aftx vola sv 

,i!fg.<îi»Wfl#1>»b)w» ; plïjs. tard , 1? réflexipïi flçjir 

•/W'fififeidSiÇnmevSubs^tp^.dp plwe^ p^ > 
ruse à la forc€{,çst4|Bvie|DytMussf^r:Çplqsqu'à.tP})^ 

Wt»'ftéP9flH«'rfp?^viS- . .V. 

:>: 4r'?^i^i^W^fift<^!*W«*ft^?» «ne grande ffi. 

|ep!W^,?^us^epçMr,^H«»fe^ojai^ .^r! 

5. Le penchant au criin^.,ç]r<^^|;' décroît:^ 

^P3-m^\W]f^\ "'^^.é^.^yf^i^^ W deux 

«ft aWfflt.iH .*9r4: fiHfiZ; le?, feîïfflpies et a lie?» , ^çp 

. ,.^. ^]t^,%Bffl«î,.sBnf:^5^ pw |ç Aeptimen^ de 
^.<,;fî»WesssÇa*/=PW?»eJ plutôt .les prujjeàcQfl^çj! 
Ifis PSqpri^éf ajuft ÇftptflÇ! )ç%p^Qnnes ; et q^apjl 
«He çljiifirçlfç.,^: ^étpqire j»?»; .pepatJable , ell&em- 
Pk>ie..4fi R|#6jr€îftpp. 1$ ixoiso;». Du reste,. en.. fp 
\m?{^kk U^mm^S P^epa^r^îf pas,(m'ejlfi,>ailt 
.arrêt^!par;,l\^qFmij^^!;<Jes cçirirçs. qui,, pqçr )a 
fr^gy^pçe , se .pr|è^en|^t .d^os : l'ondre suivant ; 

ijf^ntipide>if vqf ^ii^rat , p9i:ricidç , )>lessur^ en- 

i6. . 
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viôrs ascendâns, amusiïiat, blè^ai*és ist coups, 
meurtre; de sorte qu^on peut dire que le nbmbrfe 
des coupable^s dimitiué d'autàût plus cpl'ellcss 
doivent aller t^ercfaer leurs victimes plus loiti et 
plus ouvertement. Ces difiérenees tiainehf sai!is 
doute aux habitudes et à la Vie plus sédehiaire 
delà femme; elle ne peut concevoir et exécuter 
de Coupables projets qu'envers les individus avec 
lesquels die est le plus en relation. i ; ^ ■ " 

7. Les saisons exercent à leur tour une ih- 
iSueïice très liiàrqàée sur lepetichaht au crime; 
ainsi y c'est pendant Fêté que lié cômmèlfënt le 
plus de crimes cohtrè les^ personnes et le moins 
de crimes contre les propriétés ; le contraire à 
lieu pendant l'hiver. 

8. Il est à remarquer que l'âge e); lés sàisbhs 
exercent à peu près là knéine influehce pour faire 
croître ou diminuer le nombre des aUéïiatiôUs 
mentales et des crimes contre les personnes. 

■ 9."Le.c/i772a/ parait avoir de l'influente, sur- 
tout sur le penchant au crime ùonfere les per- 
sonnes ; cette observation se confirme du moins 
chez les races d'horotnes dès leUmats méridio- 
naux, comme la race pélagienne répandue sur 
le versant méditerranéen et la Corse d'une part, 
les Italiens mêlés aux Dalmates et aux Tyroliens 
de l'autre. On observe encore que les climats ri- 
goureux qui font naître le plus de besoins , font 
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uaître aussi le pLos. de cripoi!^ contre les prp-- 
priétés» 

io. Les pays oà ont lieu de fréqvens mélan» 
ges de peuples^ ceux où riiidustri^ et le com- 
merce réimisscfut besuicoup de personnes et de 
choses, et pr-éseiiteDit le p]ius d'activité; ceux en- 
fin où. l'inégalité des fortunes se £|it le plus resf 
sentir, doi]^nent, toutes choses égales, nai^s^açe 
à un plus grand nombre de crimes* 

II*. Les processions influent: l^eauçoup sur la 
nature dés crimes. Les injdividus de professiop 
libre se livrent plutôt auiEi crii^es contre les per- 
sonnes , et. la classe ouvrière et les domestiquea 
aux criipes: contre les propriétés. Lç$ habitudes 
de dépendance 9 la vie sédentaire en même temps^ 
que la faiblesse physique produisent les méw^ 
résultats chez la femn^e. 

la. Virjtstruction est loin d'avoir sur le pen** 
chant au crime une inflaeijice ausiisi énergique 
qu'on, le suppose comoiunémenL On oonfQn4 
d'ailleurs trop ^vent rinstructicm morales av^ 
l'instruction qui ne consiste qu'à lire et à .écriret« 
et qui devient la plupart du ten^ps un nouvf^l 
instrument de crime. ...(^ 

i3wll en est de métpe de la pauvreté i.fla" 
sieurs des départemens' de France répiSLXéê ■. les 
plus pauvres, sont en même temps. les plus mc^ 

raux. L'homme n'est point poussé au crime 
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qu'il passe d'une manière brusque de l'état d'àf'» 
saiM:«' à' k>âl}«é»HÉ), «t à lln^ilfBiutntJI^ dé ècftisMre 
àtbuèlïslièsbfiitf^its'étàif ci'éési''- i • : - •■ 
■■■'itii IPIÙl ott è'élèvQ dite^ l^M^âirgÉf'éë là M^ 
dëfé, et pàt* cbnëéqKèttt dànsl^ défilés de fins' 
trudtion^ et iubite ôii titoùire dé fetâtidés' coi^ 

11 

jiràblés ëbfàfntrà^^^ se 

' ■ ' t 

rapprochant dèà dèf h{è^6sr clÉIsses èù pdiipl^ ^ be^ 

k^bKtfd^ dès dèui^i isiésës tendent en éàet à se 
^âèthibler de plus en ^It»: . 

• r 5; àiir 1 1 sig niebrtréâf qui bftt été cômfôî^ 
éti France pendaiît Têspace de qùaltreans^ 44^ 
Fdiit été par suite de qûerèlfeà et de Hxès àii 
e^téti ce qiaï tendrait à môbtrer U funeste 
îSiiMë1icëèeVi£sdgedesèàtsso>is^ 

i6. En France cominé dâhs Lés Pàys-Beis , on 
a^ic6|i]f{]ltéâiir<ûéllfeinent ràccui^ iiùk* 43ob bàbi- 
ffltte ëlivirdn J màîi dàiis lé preinîér pa js on 
kqtiittàfit Sl^ aéMêëfr Sûr ib^, et dMs te setoiîd 
tS'SetileiÉfentf^ëpéndttbt des dfehx cètéà oiî fai-^ 
sftit usagé dix înéia^e code; mais (jlatis les Pâys-^ 
^éÈ^l lès jygèâi rembplissaieQt les fonctions du jury; 
Devant les tribunaux correotibtinels et dé sidîple 
p0liC6y^à léS'j!>n6venus n'avaient affaire qu'à des 
jttgeiiv^^ta répMssidn a été à peu près la nïéine 
daM tes deux royaumes. 
"i'i^vEii France, leè crimes contre les personnes 



fcttnlaieiit «aviraft lé fier» Ax^favaSeft» 4cis qrimf» 
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centre les^^ proprîétéif M àmfk lei^ PAy^ftf^J^ 
qcnrt teukMcnt. Il eit fc remarquer que feipp^er^ 
mière Mpèèe de Grimes dontie €otopei)atiTemetil: 
Vikai, wmms dé eoridamnaiiom que k Aeeoode ; 
pn^éfre pèrcè qu'on répugne d'anMnt plus à 
appKqilef lespeUes qu'elles sftnt phia^ gravisse 

. :ie ne finirdi pas eë jd^apître, ^«n$ enpriioerde 
nouveau: mon étoimement iur k oobvManoe qi^ 
Fon iobséfvé dans les résultats que préseD^t ^ 
duqne année , ks docomens c^i se mtlMfaent à 
Fàdkniriistrétion de la jusftice. 

; m : idnsi ^ cbnmie j'ai eu rpccasion de le répéter 
déjà plusieurs fois , on passe -d'une année à 
l'autre née la triste perspective de ycnr les mêmes 
etiiàeê ie reproduire dans le même ordre, et at- 
tirer lès mêmes peines dans les mêmes propor-* 
tions. » Toiites les observations tendent é^le- 
ment à confirmer la vérité de èette proposition ^ 
que j'ai énoifcée depuis long-temps, que cç qui 
so m^che à l'espèce hamaine considérée en 
màsie , est 4^ V ordre des faits physiques ; plus le 
nombre des individus est grand , plus la volonté 
individuelle s*e£Face et laisse prédominer la série 
des faits généraux qui dépendent des caiis^, 
d'après lesquelles existe et se conserve la société. 
Ce sont ces causes qu'il s'agit <le saisir, et dès 
qu'on les connaîtra , ou en déterminera les effets 



« 

(p^mr 'to-s^élé , comme on dét;erinine les effets; 
)[yÀrlé6 causes' ââtis les sciences physiques (i); U 
faflt; ;biiefi^ l'avou)3i^ , quelque affligetnté ;que pa-?^ 
paisse aà pf^ennier abord cette mérité \ eu 'fiouT^ 
mettant à une expérience suivie les corps brut» 
^ et le sysfèthe social, on ne aurait dire de quel 
côté les causbs agissent dans leurs éfifet^ àv^ee 
une régul^rité plus grande. Je suis loin dWoon- 
(Àxifé cepéndaïit que Thomme ne puisse rien poui^ 
son améliol^tion r je crois, comme je^ Fsû dit:auf 
eomme^icfement de cet Ouvrage ^ qu'il posjsède 
une force morale capable de modifie)^ les lois 
qui le concernent ;. mais cette forcé xî'agit 
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(i) M. Guenry présente le^ mêmes conclusions comme 
résumé de ses recherches sur le» crinie$| page Cig, Essai 
sur la statistique morale. « Une ^es conséquences ^e^ 
plus générales qu'on eu puisse tirer, c'est qu'ils concou- 
rent tous à prouver que la plupart des faits de l'ordre mo- 
ral , considérés dans les masses^ et non dans les individùdj 
sont déterminés par des causes régulières, dont les va- 
riations sont renfermées dans d'étroites limités, et qu'ils 
peuvent être soumis, comme ceux de l'ordre matériel,.^ 
l'observation directe et numérique.» Gomme, cette idée 
a présidé à toutes mes recherches sur Thomme et. que je 
l'avais exprimée exactement dans les mêmes termes que 
ceux que présente le texte, dans mes conclusions des Re^ 
clierches sur le penchant au crime, ouvrage qui a paru 
un an avant celui de M. Guerry , j'ai cru devoir en par- 
ler ici pour prévenir toute méprise. 
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que de la mi^Dière la • plus lente , de- sorte que 
les causes qui influent sut- le système social ne 
peuvent subir aucune altération brusque ; telles 
qu'elles ont agi pendant une çérie d'année», 
telles. elles agiront encore pendant les années 
qui.vQUt suivre, à moins qu'on ne parvienne 
à les modifier : aussi je ne saurais trop le répéter 
à tous les hommes qui ont à cœur le bien et 
l'honneur de leurs semblables , et qui rougiraient 
de mettre sur la même ligne quelques francs de 
plus ou de moins payés au trésor, et quelques 
tètes de plus ou de moins abattues sous le fer 
des bourreaux : il est un budget qu'on paie avec 
une régularité effrayante^ c'est celui des prisons, 
des bagnes et des échafauds ; c'est celui-là surtout 
qu'il faudrait s'attacher à réduire I 
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DES PRÔiP^IlSTis DÉ l'homme MOTEIT et bu STS'^ 

• • • . ' 

TÈià SOdTAL y ET DES PRbGB]^ ULTiRlEUR^ DE^ 
CETTE ÉTUDE. 
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CHAPITRE PKEMIEtî. 
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Propriétés de PhofAme, moyen. 



J'ai présenté, dans les trois livres précédens, 
les résulats de mes études sur le développement 
du physique et du moral de Thomme moyen, et 
(iur les modifications qu'il subit sous différentes 
influences* Ces résultats ne peuvent être consi- 
dérés que comme un premier essai d'un travail ' 
immense qui, pour être complété, exigera de 
longues et pénibles recherches, et qui n'ac- 
querra une utilité réelle que par une extrême 
exactitude. 

Cette' détermination de l'homme moyeu , n'est 



pi» Mëèi^liiiSitki éépxire eàki^të y ètlë petit 

àê YbéfA^éM an^'iièibè ' sdêfàl; ËHe ^HH M- ' 

MËire'9 là' p!fj^ic(îié star6iiéle,'pmsi{u'ène en forme 
p61lfr àiiiii .dli^ t)it i>iâ^ l^biiJîhe tnoj/èk, en 
eÉ^i'ëifâàûi tiile nation ëe qtié le ceiitèèéie 
p^mê'éit datis iin cdfpè | t?ést k sa d^nsidéra-^ 
tt&h qtië §ë Hitièah Tstpprèâàiion dé tous lés 
^énbiùènés de Péqùilibre et' ââ inbâvëmèiat ; il 
pimenté- iin ôuti^, qilâiid bti l'ëhTisàgè eh liii- 
iùimé, dés propriétés rëiiîairqùàkleà qtte je vais 

iSèhei- d'incnquéf sornn^irèmeiit. 

.■■■....■.•■■ 

I. De tfunmhe moyen considéré sous le rapport 
des, lettres et dès beaux'^qrts, 

La néoessrté d'être vr^ii^ de r«|>rés<enter iBdète-^ 
mept U ^ysâopomie , leâ. habitudes et leà mœurs, 
des peoples aw différentes époques , â dû porter 
de tout teipps les artistes et les littérateurs à 
saisir pgnpoi les individus qu'ils observaient^ l^s 
traits caractéristiques de Fépoque.QÙ il$ vivaient j 
ou, en d'autres ternies, à s'éloigner Je moins 
possible de l'Uomnie moyen. Je ne prétends pas 
dire par là qu'il faut donner les mêmes traits « 
les m.émes goûts ^ les mêmes passions à tout in- 
dividu, quel que soit. son âge, son rang, son 
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pays ou son .siècle; ixiais qu'il iaut étucjier ce qui 
peut le miem: le caractéiriser, en: ayant égard à, 
ces nuances. Ainsi, Ton recherchera quels sont 
les élémens qui prédominent chez tdl ou telpeu^ 
pie, à tel ou tel âge; si c'est le fiinatisnie, j>fur 
exemple , la piété ou l'iAéligion ^l'esprit de seiy 
vilisme, d'indépendance ou d'anarchie. On ne fe- 
rait aucune difficulté de m'accorder que l'homme 
est plus courageux à vingt ans qu'à soixante ,- 
et plus prudent à. soixante qu'à vingt ; qu que 
les méridionaux ont plus, de vivacité dans 
l'esprit et la physionomie que les habitans du 
Nord : ce sont de ces observations banales que 
chacun admet %t qu'on serait choqué de ne pas 
voir suivies dans les ouvrages d'imagination* 
Cependant , peut-on trouver mauvais qu'on 
donne plus de précision à ces aperçus vagues ; 
est-il bien conforme à Tétât actuel de nos lu- 
mières de s'en tenir à des rapports légèrement 
observés, lorsqu'on accorde qu'on peut les dé-^ 
terminer avec une certaine précision ? Si l'on 
avait demandé, il y a quelques années, quel est 
l'âge où l'homme a le plus de penchant au crime, 
on aurait été fort embarrassé sans doute de 
trouver une réponse conforme à la vérité; et 
Ton aurait émis peut-être les opinions les plus 
erronées , surtout dans ce qui concerne l'in- 
fluence des sexes et de l'état intellectuel. Gepen<» 



^ant, qui y<nklnit assurer que ces récherches 
sont InWtihs MX philosophes et liux gens de 
lettres i'otï même & l'artiste , qui ne 'méristevéri- 
tafalement ce nom qu'autÀht qu'il a fait une \ 
étàde approfondie du cœur hùmiain ? Il com*^ ' 
'ttèécè à s'élciigner de nous; ce temps où l'on se 
ébn tentait d'aperçus vagues et de rapports saisis 
à vue d'œil ; quand les déterminations numéri* 
ques deviennent applicables, c'est elles surtout 
que consulte l'observateur, ami de la vérité. 

Je suis loin de prétendre cependant que même 
la connâûssiânce approfondie des ' difféMntés 
fecultés de l'homme soit suffisante: pour réusÀîîr 
dans les beaux-artsi et lés lettres; inàis je pense 
que, pour produire tin oùvi^gé qii^sloit vériia- 
blemènt susceptible de nous- touîôbek^ et de re«- 
muer lios passions, il faut connaître PhomifiNP, 
et ••surtout ' l'homme qu'on veut iiepréseiiter. 
Ainsi , pour ne prendre - qu'un ^séiil exempté^, 
Fartiste qui n^a étitdié ^ue le tjpé des physio- 
nomies - grecques', quMque admirable d'ailleurs 
que puisse nous 'paraître ce typé; Vil le reprb» 
duit dans les sujets niodemes, sera froid* et sans 
action sur le spectateur qui admirera peut-être 

l'art et la composition , 'mais ne sera jamais pro- 

* 
fondement ému. L^ ngureë grecques, quelque 

variées qu'elles soient en raison des âges, des 

passions et des sexes , ont cependant toutes un 
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v^ ascéndâtis, tsiiassiiiat ; bles&dt*e8 Bt couip», 
meurtre; de ^orte qu*on peut dire quele inbmbrfe 
des coiipablefs diminué d'autant plus qu^elless 
doivent aller chercher leurs victimes plus \oîti et 
plus ouvertement. Ces difiérenees tiennent sahs 
doute aux habitudes et à la Vie plbs sédehiair^ 
de la femme; elle ne peut concevoir et exécuter 
de coupables projets qu'envers lès individus avec 
lesquels elle est le plus en relation. .' .-^ 

7. Les saisons exercent à leur tour une £n- 
^uence très liiàrqtitée sur le penchant au crime; 
ainsi , c'est p^idaiît Vété que ise cûmmetiénT le 
plus de crimes contre les personnes et le inoih& 
de crimes contre les propriétés ; le contraire à 
lieu pendant l'hiver. 

8. îl est à 'rémarqtier cjùè Tàge et lès Saisons 
exercent à peu près là knéine influence pour faire 
croître ou diminuer le nombre des aliénations 
mentales et des crimes contre les personnes. 

• 9."Le.c&/7wrf parait avoir de Pinfluenté, sur- 
tout sur le penchant au crinle contre les per- 
sonnes ; cette observation se confirme du moins 
chez les races d'hommes des lôlimats méridio- 
naux, comme la race pélagienne répandue sur 
le versant méditerranéen et la Corse d'une part, 
les Italiens mêlés aux Dalmates et aux Tyroliens 
de l'autre. On observe encore que les climats ri- 
goureux qui font naître le plus de besoins , font 
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naître aussi le plus, de cruni^ coifitre les pror 
priétés» 

10. Les pays où onl lieu de fréquens mélan* 
ges de peuples^ ceux où Tindustrie et le com- 
merce réunissent be^uicoup de per^nnes et de 
choses, et pr-éseiitent; le plus d'activité; ceux en^ 
un, où. l'inégalité des fortunes se £|it le plus res- 
sentir, donnent, toutes chos^ égales, naissance 
à un plus grand nombre de crimes. 

11. Les prcfessions influente beaucoup sîi? la 
nature dés crimes. Les individu^ de profession 
libre se livrent plutôt au^ crii^es contre les per- 
sonnes , et la classe ouvrière et les domestiques 
aux criqies: contre les prop^iétés^ Lç$ habitudes 
de dépendance, la vie sédentaire en même teçopa 
que la faiblesse physique produisent les mettes 
résultats chez la femine. 

12. \2instrmtion est loin d'avoir sur le pen- 
chant au crime une influence aus^i énergique 
qu'on, le suppose comniunémenL On confond 
d'ailleurs trop souvent l'instruction morale av0ç 
l'instruction qui ne consiste qu'à lire et à écrire^ 
et qui devient la plupart du temps un nouvel 
instrument de crime. ..:. (1 

i3^Il en est de même de la /^i^pr^té /plu- 
sieurs des départemens' de France népAtés les 
plus pauvres, sont en même temps les plus wch 
raux;. L'homme n'est point poussé au crime 
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qu'il passe d'une manière brusque de l'état â'à»<> 
saft^ à' kl âli«é>iHÉ), cÂ à PÎnsiifBèaiiioj^'^é WtisMre 
à t«nii r«s bèsbiiis ^il s'était cr^Sk' 
' ' k 4. ?lùi ott i'élèvé dtes Itls !^âérgjih ■ èi Ht 
ciëté, et "ipàe cbiiëéqtféÂC dànij 1^ délgiléi de Fitié-^ 
trmJtioh^ et îtibitrs ôii m>uve dé reiâjiiés' co^aM 
pliables éôor^Wtiteiâèht àui ' hô^^ en se 
rapprochant dés dèfhfèté» clsisses dçi f^etiptl^ ^ te^ 
^bittfdM dès -deust éé±^ tendent èh ènet à se 
^^èrà^ler de pltts en ]^ltts; . 

r5. âitr 1 1 ag ineùrtréàf qui 6ht été cômttÂÀ 
éf) France pendant Téspace de qiialtreàns^ 44fi> 
Fdât été par «uîtë dé querelles et de Hxés àtf 
«à}Mirèf ', ce ^ftî tendrait à montrer ïa fiUnesté 
it^iièËfcë de Vûsàge des èàissxiHt 

i6. En France comme dans lés Pâys^Bsis, on 
a^ctHnfjilté dûrittéllfemeiit l'àcetisKi ^k* 43oo faabi-^ 
fHttS ëiivirdn ; màîs dàiis lé pi^mîèr pays cm 
k<}tiitlâfit 5^ aù£i»^ Mr Ib^, et dtifnà le setotid 
tS'seulelSMtf Cependant des dlîàx côtés on &i^ 
sait usagé dtf tnéttie code; mais datis les Pays-^ 
6â&^ lès fte^ remplissaient 1^ fonctions du jury; 
Devant les tribunaux correctiôtmels et de sittîple 
pOliC^ 9 <>àléS' prévenus n'avaient affaire qu'à des 
jcrgeii j ^ VépMssidn a été à peu près la même 
dâM tes deux royaumes. 
^"•■17. En France , leè crimes contre les personnes 
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fondaient «at ira» lé tienéninmAft» des <|riini^ 

qm^ geukttent Ilett fc remarqua <|uab;pjp^ 
imère Mpèèê de orimes donne eQkiip«i)atÎTem«nt 
Uèa tf tooins dé ooridamialioi» que h ietQvAe ; 
peu^étre pén^cè qu'on répugne d'aultat plils à 
appKqdef les penie» qà'elleft sbnt plu» gniv0«. . 

:ie ne finmti pas eb j^iapitre, An» «K^iilf r de 
nouveaoi mori^ étcnmement ivuc la <yftv»<an<ve que 
Ton xibselhré dans les résultats que présen^t , 
dttque année , les docomens c^i se mtladient à 
Fàdkniriistrâtion de la juiitice. 

; Il . idnà ^ cbnmie j'ai: eu roccasion de le répéter 
dé)À plusieurs fois, on passe d'une année à 
l'autre avec la triste perspective de ycnr les mêmes 
èritâeê ie reproduire dafis le même ordre y et at- 
tirer les inémes peines dans les mêmes propor- 
tions. » Toutes les observations tendent é^le* 
ment à confirmer la vérité de èette proposition y 
que j'ai énoifcée depuis long* temps , que cç qui 
se rattache à V espèce humainft considérée eu 
masse , est 4^ P ordre des faits physiques ; plus le 
noAibre des individus est grand , plus la volonté 
individuelle s'efface et laisse prédominer la série 
des faits généraux qui dépendent des causes, 
d'après lesquelles existe et se conserve la société. 
Ce sont ces causes qu'il s'agit de saisir, et dès 
qu'on les connaîtra , ou en déterminera les effets 
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(pour 'kl ''^odélé ; <îoinnie oh détermine les effets 
pÀrléft tsQfoèes' âatiB les sciendés physiques (i); H 
fatl!; ]b^tk- l'âvoutsir , quelque affligeante ;que pa!^^ 
paisse* aà pt^emier abord cette vérité ^ en 'aoùn 
meitant à line expérience suivie les corps bnitsi 
^ et le' systè&fte social , on ne saurait dire de quel 
côté les causes agissent dans léui;s éfiets avec 
une régul^rité plus grande. Je suis loin :d^en oon- 
iàiifé cependant que Fhomnie ne pkiisse rien pour 
son amélioration : je crois, comme je Fai ditiaû- 
commeiieèment de cet Ouvrage ^ qu^il possède 
une force morale capable de modifie]^ les tois 
qui le concernent ;. mais cette forcé li'agit 
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(i) M. Guenry présente le^ mèmei conclusions comme 
résumé de ses recherobes sur les crimeSi page 69, Essai 
sur la statistique morale. « Une des conséquences les 
plus générales qu'on eu puisse tirera c'est qu'ils concou- 
rent tous à prouver que la plupart des faits de l'ordre mo- 
ral , considérés dans les masses, et non dans les individùd^ 
sont déterminés par des causes régulières , dont les va- 
riations sont renfermées dans d'étroites limités, eC qu'ils 
peuventêtre soumis, comme ceux de l'ordre matériel, .À 
l'observation directe et numérique. » Gomme, cette idée 
a présidé à toutes mes recherches sur Thomme et que je 
l'avais exprimée exactement dans les mêmes termes que 
ceux que présente le texte, dans mes conclusions des /ie- 
cherches sur le penchant au crime, ouvrage qui a paru 
un an avant celui de M. Guerry , j'ai cru devoir en par- 
ler ici pour prévenir toute méprise» 
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beau absolu. Je n'entrerai dans aucune discus- 
sion à cet égard; je me borne à émettre avec 
doute ma façon de voir, sans chercher à l'impo- 
ser à personne. 

Je crois avoir suffisamment montré par ce qui 
précède, que la détermination de l'homme moyen 
n'est pas inutile, même pour les beaux-arts et les 
lettres, et que celui qui parviendrait à cette dé- 
termination n'aurait aucune peine à se faire 
écouter des artistes et des littérateurs. Il leur fe- 
rait connaître d'une manière plus précise des 
choses qu'ils savent déjà vaguement; il leur en 
apprendrait d'autres qu'ils ignorent , ou bien il 
rectifierait leur jugement sur une foule de pré- 
jugés. Ils recevraient ces notions comme un 
peintre apprend la perspective, qui, sous sa forme 
géométrique, est bien loin d'êtvepittoresgite aussi. 
Les artistes, du reste, ont accepté les recherches 
de Gall et de Lavater avec plus d'empressement 
peut-être que les savans : c'est inéme à leurs 
soins que l'on doit en grande partie la connais- 
sance ^es proportions des différentes parties du 
Corps humain , en ayant égard aux âges et aux 
sexes. Cette connaissance leur était si importante, 
qu'elle a fait l'objet, des études des plus grands 
peintres de la renaissance des arts : on peut voir 
surtout avec quel soin le célèbre Albert Durer 

s'en est occupé dans ses ouvrages. 

17.. 
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Du reste, j'en conviens, l'artiste et Thoaune 
de lettres peuvent et doivent même rechercher 
les traits saillans^ les exagérer plutôt que les af«* 
faiblir, et faire contraster les physionomies et les 
caractères les plus divers ; mais il faut que le 
vrai vienne toujours se placer entre les oppoai* 
tions qu'ils nous présentent, et que ces opposi- 
tions mêmes restent dans les limites tracées par 
la nature. En allant au-delà, on ne peut créer 
que des êtres fantastiques et des monstruosités : 
ces rêves d'une imagination déréglée peuvent 
étonner, amuser même, mais ils ne produiront 
jamais ces sensations profondes ni ces vives 
sympathies qu'on n'éprouve que pour des êtres* 
qui sont à notre portée. 

Pour achever d'exposer ma pensée sur l'homme 
moyen, je dirai qu'il faut s'attacher d'abord à 
étudier, de la manière la plus complète, le déve- 
loppement de ses différentes facultés et tout ce 
qui peut exercer uÂe influence sur ce dévelop- 
pement, abstraction &ite de toute autre considé- 
ration. L'artiste^ le littérateur et le savant cboi- 
siront ensuite,, parmi ces matériaux ^ ceux qui 
peuvent convenir le mieux au sujet de leurs 
études, comme le peintre emprunte à l'optiqtie 
le peu de principes qui se rapportent à son art. 
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II. De l'homme moyen considéré sous le rpp» 
pondes sciences naturelles et médicales. 

U ne sera pas nécessaire d'iosister beaiicoup 
pour &ire sentir aux naturalistes > combîea est 
importante la recherche des différentes lois de 
développement de l'homme; sans la connais- 
sance de ces lois en effet , la science de l'homme ne 
saurait être complète ni prendre une direction 
philosophique* Je ne crois pas devoir leur prou* 
, ver non plus l'utilité des méthodes de déter- 
mination que je propose; plusieurs leur sont 
familières depuis long-temps, et les autres ren- 
trent elitièrement dans leur manière ordinaire 
de procéder, en sondant les secrets de la natui*e. 
L'homme moyen n'est , aux yeux du natura* 
liste» que le type d'un peuple ; des observations, 
nombreuses ont &it reconnaître que ce ^pe 
n'est point unique, et qu'il existe par conséquent 
différentes races d'hommes. Mais les, caractère» 
sur lesquels ces distinctions ont été établies « 
n'ont pas été suffisamment déterminés; cooi'-^ 
ment aurait-on pu étudier en ef&t les modifica- 
tions que les élémens relatifs à l'homme , ainsi 
que leurs lois de dé veloppement, subissent cbe«. 
les différentes races , puisqu'on n'avait pas même 
de point de départ ? 
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De là provient aussi la difficulté d'aborder la 
plupart des questions di'histoire naturelte les 
plus.intéressantes et les plus philosophiques^ On 
s'est demandé souvent si l'espèce huinaine était 
détériorée ou si elle était susceptible de l'être un 
jour; mais ce problème, faute d'élémens de so-^ 
lution , est resté sans réponse satisfaisante. 

On s'est aussi demandé s'il existait un type du 
beau pour l'espèce humaine qui fut en rapport 
avec le développement de l'intelligence. L'ana* 
tomie comparée a cru trouver une solution af** 
firm'ative à cette question dans le volume du 
cerveau et dans la grandeur de l'angle facial, qui, 
d'après les belles recherches qu'elle a faites, 
diminue en raison de l'abaissement de FintelK- 
gence chez les hommes et chez les animaux : et 
elle en a inféré que le maximum d'intelligence 
doit se trouver dans les espèces où l'angle Êicial 
se rc^proche le plus d'être droit : ce qui donnerait 
la prééminence à la race caucasique. Je ne sache 
pas du reste qu'il existé des observations faites 
sur une échelle un peu grande et qui aient pour 
objet de mesurer les degrés de grandeur de 
l'angle fiidal aux différens âges, et de rechercher 
s'ils ont quelque rapport avec les degrés de dé- 
veloppement de l'intelligence. 

Le naturaliste s'occupe également de déter^ 
miner avec soin les limites de grandeur que 
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prennent les di£férens élémens relatifs àPhomme; 
ces valeurs ilimites ont toujours fixé souatten^- 
tion, et devraient être enregistrées avec soin 
dans l'histoire naturelle de l'homme , afin que 
Ton connut, non-seulement ce qui est, mais ea- 
' core -ce qui est possible^ 

Les recherches anatomiques du docteur GaH 
sur le cerveau tendent à montrer que le déve- 
loppement de ses différentes parties est eu rap- 
port avec le développement de certaines facultés 
correspondantes qui paraissent y avoir leur siège. 
Sans entrer dans l'examen de la doctrine de^ce 
savant physiologiste , on doit regretter que ses 
principes n'aient pas encore été soumis davan- 
tage à des observations directes, et qu*on n'ait 
pu étudier si la loi de développement de nos 
facultés aux différens âges correspond à la loi 
de développement des parties présumées corces- 
pondantes du cerveau (i) ; mais loin*'de connai- 

(i) Depuis que ce qui précède est écrit, M. Broussais, 
à qui les sciences doivent tant de travaux utile3, a lu à 
l'Académie des sciences morales et politiques un mé- 
moire sur l'infliiencç du physique sur le moral, et en par- 
ticulier sur l'état actuel des connaissances en phrénologie. 
M. Edwards a présenté des considérations à l'appui de ce 
travail , qui s'accordent également à demander à. cette 
science nouvelle des preuves scientifiques. Liss principales 
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tue les proportions relatives de ces différentes par- 
ties , il parait qu'on ne possède josqu'ici que très 

f ..... . . . , ■ 

• • t • • ' ■ 

^OBtlttàiôBS d6 ee Mvant physiologiste sb&t résunié^ 
dans là noté suivante que je dois à son «milfé» ' o 

ff Les preuves sur lesquelles nous foodonénolfe con-* 
éviction se rapportent à deux classes principalss. s Ja pre^ 
mièra renferme les preuves qu'on pourrait appeler indivis 
dueUes/^ et là deuxième celles qu'on désignerait parle 
nom cte scientifiques, 

^ !Dans le premier cas , on ne saurût se convaincre de 
la vérité de certains rapports sans les vérifier soi^nnème.. 
'AÂnsi^ il faut jque chaque individu qui vent se former una 
0pînionre£BMBe lui-même la preuve que d'autres ontfoiu> 
nie. Dans le second cas au contraire, lorsqu'il s'agit d'nlie 
preuve sctenti^que, si elle est vérita|>lement acquise, û 
sumt d'en, prendre connaissance pour être convaincu de 
la vérité. Ainsi l'on est dispensé de refaire soi-même la 
jwiîuve. 

» En général , ie genre de preuves sur lequel spepose 
la phrénologie a rapport à la ptemière claase, à- celle de» 
preuves que nous avons nommées individueîks , parce 
qu'il faut toujours que chaque individu qui veut savoir 
à quoi s'en tour, reconunence la preuve. 

» VoilÂ où en est la phrénologie. Il est évident que si 
en général les rapports indiqués sont vrais , celui qui a 
les connaissances nécessaires pourra *s'en assurer par des 
observations assez multipliées ; mais sa conviction, il ne 
pourrait la transmettre , à moins qu'on ne sut quelles 
sont l'étendue et la mesure de cette expérience. 

>» Or, si elle était susceptible d'être exprimée en rap-*. 
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peu dé données but Ja loi de déYeloppemenl du 
carreau même, ainsi que sur sa graudeur et son 
poids aux différens âges, sdlt dans sa yaleur 
moyenne, soit dans ses valeurs limites (i). 

I. 

pàrtÈ déterminés , la preare ne serait pins indivtéktdie, 
sUe serait JcfeMi/t/îyne/et noafieideittBnt celai ^i IVunrait 
aequîse pourrait oommuniqaer sa convielioB, mais il 
serait encore en état de l'imposer aux antres s ear c'est 
le propre des preuves scientifiques, de forcer la convicUoo 
générale de ceux qui sont en état de les entendre ; les au- 
tres sont obligés de les admettre sur parole, c'est-à-dire 
SUT l'autorité des premiers. Or la phrénologie, si elle est 
fondée f est réellement susceptihie de la preuve scienti«* 
fique. ,. 

» C'est en faisant une espèce de statistique, dont il est 
facile de former le plan, que la véiificatlon scientifique de 
cette doctrine est possible. Il est bien à désirer que les 
phrénologues s'en occupent » 

(O M. Guerry m'écrivaiten i83i : « Je m'occupe main* 
tenant, avec M. le docteur Esquirol et IkL le docteur 
I^uret, de la statistique des aliénés. Nous mesuroais, eu 
tous sens, la tète des gens renfermés à Cbarenton, à fiicê* 
tre et à la Salpétrière. K ous mesurons aussi le cerveau el 
le cervelet de ceux d'entre eox qui meurent. J'ai été con- 
diMt ainsi k entreprendre VBùtoire du dévelûppem^nt d^ 
la téU! humainemqjretfno. J^ ai été tout-à-fût déterminé 
par la lecture de votre excellent mémoire sur ]% taille de 
l'homme,— Ùepuisquinge jours nous notons à la Salpétrièra 
Tétat du pouls dé quatre-vingt-dix aliénées Aurieuses, de 
ciuq heures da matin jusqu'à sept, et pendant qu'elles sont 



v. 



366 

On devrait aussi constater avec plus de soin 
qu'on ne l'a fait, la portée de nos organes et les 
limites qu'elle peut atteindre. 

Si l'homme moyen était parfaitement - déter- 
miné , oh pourrait, comme je l'ai fait observer 
s^^^jà y le considérer comme le type du beau ; et 
^ tout ce qui s'éloignerait le plus de resseicnbler à 
ses proportibns ou à sa manière d'être consti- 
tuerait les difformités et les maladies ; ce qui serait 
dissemblable, non - seulement sous le rapport 
des proportions et de la forme , mais ce qui sor- 

à jeun. Nous^trouTons déjà dans le nombre des pulsations 
de certains retours périodiques. Ces observations seront 
continuées jusqu'à la fin du mois. 

» J'espère pouvoir mesurer les angles de la tête assez 
exactement pour avoir les proportions et la forme d'une 
tête moyenne de maniaque, d'halluciné, d'idiot, d'im- 
bécile, d'épileptique, etc. » (Notes de mes Recherches sur 
ie penchant au crime, page 86.}!! est à regretter que ce 
travail annoncé n'ait point encore paru. Seulement, à la suite 
de l'ouvrage : De tafréquence dupouk chez^ les àlîénés, 
MM. Leuret et Mitivié donnent les résultats de leurs re- 
cherches sur la pesanteur spécifique du cerveau des alié» 
nés, qui prouvent qu'il n'existé point de différence inar* 
quée> sous ce rapport, entre les fous et les individus noi» 
malades. La pesanteur spécifique a une valeur moyenne 
représentée par i,o3i; celle de l'eau à i5^ de températuro^ 
étant prise pour unité. 
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tirait encore des Umites observées, serait mons^ 
truosité, 

La considération de l'homme moyen e$t tel* 
lement importante dans Içs sciences médicales , 
qu'il est presque impossible de juger de l'état 
d'un individu sans le rapporter à celui d'un au* 
tre être fictif, qu'on regarde comme étant à Vét^i 
normal et qui n'est au fond que celui que nous 
considérons. Un médedo] est appelé auprès 
d'un malade, et , après l'avoir examiné , il trouve 
que son pouls est trop accéléré, que sa respira* 
tion est agitée outre mesure, etc. Il est bien 
évident que porter un jugement pareil , c'est re* 
connaître que les caractères observés non-seu» 
lement s'écartent de ceux que pr^nte l'homme 
moyen ou l'homme à l'état normal , mais même 
qu'ils sortent des limites qu'ils peuvent atteindre 
sans danger* Chaque médecin , dans une pareille 
estimation, s'en rapporte aux dgcùmcns que 
possède jusqu'à présent la science, ou bien il 
s'en réfère à sa propre expérience, qui n'est 
au fond qu'une estimation semblable à ceUe que 
nous voulons faire sur une échelle plus grande 
et avec plus de précisioa. 

Pu reste , les renseigoemeiis que présente 
l'homme moyen ne font que suppléer eux-mêmes 
à d'autres plus importais et qui sont relatifs à 
l'individu même que l'on observe. Pour expli<< 
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qii^' misi pensée^ je supposbrâri que cbâq^ue 
homme ait eu les connaisssînces et la prodeiite 
iiééeèsaires pour s'etaminer lui^mémè a^ec soin 
et pôtfr déienâitter fous les él^^èns qi!ii le cdti- 
15eni€tit et les limites dans lesquelles ils sont sua» 
oëptibles dé varier dstm rétat de santé ; il pourra 
se toràier une table qui ^'écartera phs^s 6u jnoina 
de îiellé qui est rektire à rhomme moyen, et 
qui : Tàidera à reconnaître ce qui chez Im pré- 
senté plus où moins d*anoraalie et ce qui exige 
impérieusement d'être ménagé. Ce serait cette 
table que le médecin devrait consulter dans le 
cas de maladie, pour estimer jusqu'où vont les 
écarts de Tétat normal et quels sont les organes^ 
plus particulièrement affectés. Mais , comme 
datais le plus grand nombre de cas , le malade ne 
peut présenter aucune observation satisfaisante 
faite sur sa propre personne, ni aucun des élé- 
tt^ns qui lui sont particuliers , le médecin se 
trouve forcé dé le ramener à récdéUe commune^ 
^ de Tassimilér ft lliomme moyen; ce qui àa 
fond semble présenter le moins de difficultés et 
d'incbuvéniens, mais peut causer aussi de graTe&. 
méprises dans quelques circonstances; càrc^est 
encore le cas dé faire observer ici que lés lois 

f 

générales relatives aux masses sont essentielle-^ 
ment fausses, étant appliquées à des individus : 
ce qui ne veut pas dire cependant qu'on ne peat 
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Us consulter avec fruit et que les écarts j|ont 
toujours considérables. 

Un homme prudent qui étudie sa constibitiou 
et qui s'observe 9 peut prévenir beaucoup de 
maladies et ne doit guère recourjir aux gens 
de l'art que dans des cas graves et eztraordi«- 
uaires. L'habitude qu'il a prise de s'observer et 
les connaissances qu'il a retirées de cette étude, 
suppléent en quelque sorte à la table qui don- 
nerait les élémens de sa constitution. On n'ap- 
pelle en général le médecin que quand on se 
trouve indisposé ; je crois qu'il serait très utile 
de le voir aussi quand on est dans l'état de santé , 
afin qu'il pût bien étudier notre état normal et 
se procurer les élémens de comparaison néces- 
saires pour les cas d'anomalie et les indisposi'^ 
tions. Il est bien évident qu*un médecin appelé au* 
près d'un malade qu'il voit pour la première fois 
et dont il ignore absolument la constitution , 
doit, dans certaines circonstances, commettre 
des erreurs en le soumettant à la règle epm'- 
mune. 

Je n'insisterai pas sur ces remarques» dont 
j*ose croire qu^on appréciera la vérité. La cons- 
titution de rhomme moyen sert de type & notre 
espèce. Chaque peuple a sa constitution parti- 
culière, qui s'en écarte plus ou moins, et qui se 
trouve déterminée par les influences du climat 



/ 






^0 

et d^ habitudes qui caractérisetit rhotilme 
moyen de ce pays. Chaque individu, à son tour ^ 
a sa constitution particulière qui dépend égale- 
ment de son organisation et de sa manière d'être. 
Nous avons par conséquent intérêt à connaître 
chacun les élémensqui nous concernent indivi- 
duellement, et nous avons un intérêt général à 
connaître les élémens relatifs à l'homme moyen , 
qui est le ^rpe auquel nous devons sans cesse 
recourir» 

ni. De rhomme moyen considéré sous le nxp" 
port de la philosophie et de la morale. 

L'humanité se modifie selon les exigences des 
temps et des lieux. Le développement des diffé- 
rentes Êicultési de l'homme moyen doit être dans 
un rapport intime avec ces exigences ; c'est la 
condition essentielle de son existence et de sa 
conservation. Si l'homme moyen avait été dé- 
terminé avec soin à différentes époques, o|i 
pourrait reconnaître aujourd'hui quelles lois de 
développement ont subi les altérations les plus 
sensibles ;. on posséderait les moyens d'analyse 
les plus précieux, et l'on reconnaîtrait aussi 
quelles ont été successivement les qualités qui 
ont prédominé et exercé le plus d'influence sur 
notre système social. 
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Il ne &at pas confondre les lois de développe- 
ment de rhomme moyen, à telle oo telle époque,, 
avec les lois de développement de rhum2Uiité(i). 
Elles n'ont en général que peu de rapport entre 
elles : ainsi je serais très disposé à croire que les 
lois de développement de Thomme moyen res- 
tent à peu près les mêmes aux différens siècles, 
et qu'elles ne varient que par la grandeur des 
maxima. Or, ce sont justement ces maxima^ re- 
latifs à rhomme développé , qui donnent , dans 

(i) Pour rendre ma pensée sensible par une figure, r 
{f^ojrez planche tX } je sufq^se que Ton .constmiie> 
la ligne qui indique le développement de la force de 
rhomme â une époque donnée ; .et que , sur le même axe 
des abscisses, on construise également les lignes analogues 
pour d'autres époques, de manière que ces lignes se suc- 
cèdent de siècle en siècle, par exemple, en partant de 
points dont ks distances à l'origine croissent comme les 
temps t il arrivera que les ordonnées maxima pourront 
ne pas correspondre aux mêmes âges et ne pas avoir la 
même grandeur. Or, en liant ensemble tous les points 
maxima par une ligne qm serait évidemment Tén veloppe 
de toutes \e,è courbes représentant la loi du développe* 
ment individuel , dans toutes les modifications qu'elle a 
subies par la suite des temps, on aura la courbe qui repré^ 
sentera la loi générale du développement de Thumanité. 
Par des procédés semblable», on rendrait sensibles toutes 
les lois dé développement de l'espèce humaine pour les 
différentes facultés. 
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chaque siècle^ la mesure du déyeloppement de 
l'hunianité. Nous ne possédons aucuns documena 
exacts qui puissent nous guider dans une pa* 
reilie recherche, mais il paraîtrait que, quant 
au {diysique, l'humanité n'est guère en progrès ; 
on a remarqué cependant que l'homme ciyiUaé 
est généralement plus fort que l'homme pria 
dans l'état sauvage. Quant à l'intelligence, ses 
progrès ne sauraient être contestés et son déve^ 
loppement actuel est sans doute plus fort qu'il 
n'a été à aucune autre époque. Aussi en suivant , 
l'histoire à la main, l'homme moyen de l'huma- 
nité k travers les différens siècles , pous. le. 
voyons d'abord en possession de toute sa force » 
s'en prévaloir aveuglément et attribuer au monde 
matériel une valeur et une étendue illimitée : 
. roi de la nature, il a, pour tributaires, les plan* 
tes , les animaux , les astres mêmes ; mais à me- 
sure que sa raison se développe^ un nouveau 
monde se déroule à ses yeux et resserre les li« 
mites de Tahcien ; peu à peu l'homme intellec* 
tuel finît par èffecer Thomme physique ; c'est 
I ce triomphe toujours croissant de l'homme intel- 
ilectuel, que nous présente à chaque pagel'his- 
: toire des arts et des sciences. 

J'ai dit que les lois de développement de l'hu* 
manité n'étaient pas en général les mêmes que 
celles de l'homme moyen d'une époque, il pour- 
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rait sé faire néanmoins que ces lois fussent; 
danà certaines circonstances , identiquement I^ 
mêmes, et que l'humanité, sous certains rapports, 
se développât comme un simple individu. Je 
serais assez disposé à croire qu'il en est ainsi 
potir l'esprit humain ; en le suivant en efF(9t dans 
sa marche incertaine, on le voit s'essayer dès les 
premiers temps, se fortifier, s'élever ensuite aux 
plus hautes conceptions, et présenter à peu 
près les mêmes phases que Tintelligenice de 
l'homme depuis l'enÊinçe jusqu'à la maturité. 
Lui aussi, on le voit s'étonner d'abord .à l'aspect 
de tout ce qui sort du cercle ordinaire des cho- 
ses , et attribuer au cajprice d'êtres surnaturels 
les effets les plus simples, au lieu- de les dé- 
duire de lois immuables , seules dignes d'une 
intervention divine ; on le voit ensuite, dans une 
route plus sûre et plus conforme k la raison , 
observer les faits, d'abord isolément, puis les 
rapprocher et en déduire des conséquences; plus 
tard , il apprend à interroger la nature par l'ex- 
périence et à reproduire à son gré des phéno- 
mènes souvent fugitifs, sous le jour le plus fa- 
vorable pour ,les observer. Et c'est quand sa 
raison a pris toute sa maturité, qu'il étudie la 
nature des causes, qu'il cherche à apprécier 
leurs intensités réciproques et à s'élever ainsi à 
la connaissance des effets prochains qu'elles doi- 
II. 18 
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vent produire. Tel est le développement que Vos^ 
voit prendre à. l'esprit humain , quand on étu«^ 
die ses progrès dans l'histoire des sciences ; telle 

Ïîst aussi la marche que suit l'intelligence de 
'homme depuis l'enfance jusqu'à la maturité. 

J'ai dit précédemment que Thomtne moyen de 
chaque époque , représente le type du dévelop- 
pement de l'humanité pour cette époque : j'ai 
dit encore que l'homme moyen était toujours 
ffel que le comportaient et que l'exigeaient les 
I temps et les lieux; que ses qualités se déve- 
1 k^)paient dans un juste équilibre , dans une 

■ 

[)ar£aite harmonie , également éloignée des excès 
et des défectuosités de toute espèce; de sorte 
que, dans les circonstances où il se trouve, ou 
doit le considérer comme le type de tout ce qui 

j est beau, de tout ce qui est bien* 

^ — ^&i l'humanité était stationnaire , et non sus* 
ceptible d'être améliorée, il est évident que. 
l'homme moyen resterait également invariable ; 
et ises différentes qualitési au lieu d'offrir te type 
du beau et du Uen relatif à Tépoque où il vit, 
présenteraient le type absc^u du beau et du bien , 
dans le sens le plus général. Ainsi , quand on dit 
que le type du beau , quant aux formes de 
l'homme, est absolu; c'est dire que Fhomme 
moyen ne doit pas varier sous ce rapport , et que 
l'humanité n'est pas susceptible de progrès. Il 
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ne saurait eo être de même de la raiioii; Imii»,. 
menses conquêtes de la sdence, en doniiaM «ui* 
une infinité de choses des notions plus justee et 
^3 détruisant plus d'erreurs et: de préjugés, ont 
dû lui fournir les mc^'ens de s'élever à une 
hauteur plus gritnde et d'arriver à une perfefction 
relative , dont on ne pouvait même concevoir 
l'idée dans des temps plus reculés. 
. Tel serait aussi notre critère quant à la mo<* 
raie; unç qualité de l'homme devient vertu, quand 
elle est également éloignée de tous les é%hè$ aux« 
quels elle peut être disposée à céder., et qu'elle se v 
tient dans de justes limites, au*delà' desquelles J^ 
tout est ^ce (i). Si ces limites ne varient point , 
par la suite des temps et chez les 4ifférens peu- 
ples, on a des prohabilités très fortes de croire 
que cette vertu a une valeur absolue. Or , c'est 
ce que nous remarquons généralement pour la 
plupart des qualités morales; elles admettent 
un type que l'on peut , avec une probabilité très 
grande, considérer comme absolu , de sorte que 
l'homanité , sous le rapport de ces (^alités , ne 
eerait point progressive. Il ^en est cependant 
dont l'importance a varié par la suite des temps, 
et a dû croître avec le développement de la 

(i) C'est ainsi que les anciens Font assez géne'ralement 
4^omïiétée, et Aristote en pArticttlier^ Ech.; ad Nié. II, cb. 2^ 

l8.> 
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raison dmit elles dépendent, ou diminuer, en 
même temps, que l'homme physique s'effa^it 
devant Tbomme intellectuel. Ainsi le courage 
iqui^ da^s les premiers siècles ^ portait l'homme 
lu premier rang et lui assignait en quelque soFte 
ine place à coté de la divinité , a dû diminuer 
L'impprtance . devant d'autres qualités plus en 
harmonie avec, nos mœurs et nos besoins actuçlsv 
Les qualités d'une valeur contingente, si je puis 
m'exprimer. ainsi, sont subordonnées en partie 
à la loi de développement de l'humanité et aux* 
divers principes de 'con3ervation ; elles répan* 
dent. généralement plus d'éclat que les autres^ 
parce que les hommes ont un intérêt plus direct 
à les faire prévaloir. 
^ : La conséquence naturelle des idées qui vien« 
nent d'être émises, c'est qu'un individu qui ré- 
sumerait en lui-même, à une époque donnée, 
toutes les qualités de l'homme moyen , repré- 
"sy "senterait à la fois tout ce qu'il y 2^e grand, de 
/rbfiailjet,4ifiJrifin. Mais une pareille identité; ne 
peut guère, se réaliser , et il n'est en général 
donné aux hommes de ressembler, à ce type de 
perfection, que par un nombre de cotés plus ou 
moins grand. M. Ck>usin , en partant de considé<r 
rations bien différentes de celles qui font l'objet 
de cet ouvrage, a néanmoins été conduit, en 
partie, aux mêmes conclusions que celles que je 
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viens de déduire de la théorie de rhomme 
moyen*. En parlant du caractère propre aux 
grands hommes , il trouve que ce caractère ,coa» 
sbte à résumer les peuples , les époques, toute 
l'humanité 9 la nature et Tordre : universel (i). 
« Ainsi , dit ce savant académicien , tous les io^ 
dividus dont se compose un peuple , représentent 
tous l'esprit de ce peuple. Mais commait le re^*^ 
présentent-ils? Un peuple est un dans son es* j 
prit ; mais c'est une foule dans sa composition 
extérieure , c'est-à-dire que c'est une grande mul- • 
tiplidté. Or, quelle est la loi de toute multipli* 
cité? C'est d'être diverse , et par conséquent 
susceptible de plus et de moins. Hors de l'unité 
absolue, tout tombe dans la. différence, dans le 
plus et dans le moins. Il est impossible que dans 
une jfoule donnée , telle qu'un peuple, qui a , 
comme il a été démontré , un type commun , il 
n'y ait pas des individus qui représentent plus \ 
ou moins ce type. Gomme il y en a qui le repré^ 
sentent moins , moins clairement , plus confu- 
sément, • de même il y en a qui le représentent 
plus clairement, moins confusément. De là une 
ligne de démarcation entre tous les individus 
d'un même peuple. Mais ceux qui sont sur le 
premier plan et représentent davantage l'esprit 



(i) Cours de philosophie^ lo* leçon. 
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cie Ittur peuple 9 tK>iiiposent encore oiie £oule^ un 
grand iunn]3rev tombeii^ eneote soiù le plus et 
k'iDOiiisv donc là est encjôFt ^ne nouvelle élite , 
dHndividus qcA représentent éminemment r-esi»^ 
prit de leur peuple. U est impoaaiblie qWil en* sciit 
antreilient De là, deiix dboses : i* h nécessité de» 
grandfthommes; a*leurcaractèrepropre« Legrand 
famnitiè n'est poiot une créature arbitraiFe • <pii 
.^isse être ou n'être pas« Il n'est pas seulement 
ijon Indrfîdu^ mais il se mpporte à une idée géné«> 
llftile qui lui communique uiie puissance supé^ 
vVitniré^ en Inéfkie temps qu'il lui donné h former 
' déterminée et réelle de l'indiTidualité. Trop et 
trop peu d'individualité tuent également le grand 
homme. D'un côté, l'individualité en soi est un 
éiéitoent dé misère et de petitesse; car la parti» 
cnlsfrité, le contingent, le fini, tendent san» 
cesse k la division ^ à la dissolution , au néantt 
D'un 9utre f>art , toute généralité se rattachant 
à l'universalité et à l'infini /tend à Funité et à 
l'miité abeolue; elle a de ia fraudeur^ mab elle 
risque de se perdre dans une abstnaotion •chimé» 
rique. Le grand bdmme est l'harmonie de 3e 
particularité et de la généralité ; il n'est grend 
homme qu'à ce prix, k cette double condition 
de représenter l'esprit général de son peuple ; et 
c'est par son rapport à cette généralité qu'il est 
grand ; et en même temps de r«^pré$enter cette 
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généralité qui lui confère sa grandeur , <latis su i 
personne, sous la forme de la réalité, c'est4i-| 
dire sous une ferme finie , pcisitive, visible, ^é-j 
temioée'; de telle sorte qCie la généralité n^ao^ ; 
cable pas la particularité , ejtque la particularité, 
tse dissolve' pas la généralité ; que la partical»- 
rité et la généralité, Tinfini et le fini, se fendent 
ddns cette mesure qui est la vraie grandeur hu- 
maine. K> 

a Cette mesure qui fait la vraie grandeur, fait 
aussi la vmie beauté, etc. «> 

Le passage que l'on vient de lire, exprime mes j 
idées mieux que je n'aurais «ans doute réussi à le \ 
Élire moi-même. L'homme ne trouve de vérital^ 
appui dans les masses , il ne parvient à se faire 
comprendre^felles étales mettre en action qu'au- 
tant qu'il se trouve pénétré, au plus haut degrés 
ée l'esprit qui les anime, qu'il partage leurs pas- 
sions , ieurs sentimens , leurs besoins , qu'il sym- 
pathise enfin entièrement avec elles. Cest ainsi 
quHlest grand homme, grand poète, grand ar- 
tiste. C'est' à la condition de représenter le 'mieux 
son siècle , 'qu'il en est proclamé le plus grand 
génie^ 

Toutefois il ne suffît pas q^'un homme res-* 
semble, par certains c6tés, le plus possible à 
llunmne imo jeiî , pour produire de grandes cho- 
ses dans sa spécialité ; il faut qu'il ait encore la 
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possibilité d'agir. Newton , par exemple , privé 
de toutes les ressources de la science , . aurait 
toujours eu la même force d'intelligence ; il aur 
rait toujours été un type pour plusieurs qualités 
éminentes, et en particulier pour la rectitude du 
jugement et pour l'imagination ; maii^, si l'on n'a- 
vait mis à sa portée qu'une partie plus ou moins 
grande j)e la science, il aurait été Pythagore, 
Archimède ou Kepler; et avec tourtes les resr 
sources que lui présentait son siècle, il. a été 
et il a dû être Newton, C'est ce qui merparaît 
incontestable; dans la position favorable où il 
se trouvait, il y avait nécessité pour lui de mettre 
ses facultés éminentes en action, et d'avancer 
aussi loin que les circonstances le permettaient. 
Qr, les sciences en étaient venues au point que la 
théorie du mouvement des corps célestes devait 
être ramenée à ses vrais principes, et Newton 
était alors le seul homme réunissant les condi-^ 
tions nécessaires pour accomplir cette oeuvre. 

Il me semble qu'il n'y a de véritablement pror 
gressif que la science , et je prends ce mot dipas 
sa plus grande extension. Toutes les facultés de 
l'homme qui ne sont point fondées sur la science, 
sont essentiellement stationnaires et leurs lois 
de développement sont constantes. Quant aux 
autres facultés, leurs lois de développem^t , 
comme je l'ai fait observer déjà, restent aussi pro» 
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bablafnent les mêmes, ou du moins cbacune 
d'elles ne subit de Tariation que dans là' grau* 
tleur de son maximum y qui dépend du dévelôp^ 
pement qu'a pris la science. Le développeiti^M 
de la sdelQce donnerait donc la mesure dudévi9«; 
loppement de l'humanité. ' ■- ' 

Je partage en conséquence cette opiniop de 
M. Cousin, que « l'histoife entière ,non plus celte 
d'un peuple ni celle d'une époque, mais celle 
de toutes les époques^ mais celle de toute l'hu* 
manité , est représentée par des grands hommes. 
Ainsi, donnez-moi la série des grands- hommes, 
tous les grands hommes connus, et je vous ferai 
l'histbire connue du genre humain (i>d 

£t en effet, d'après ce que nous avons vu, Iç 
grand homme, dans sa spécialité 9 représente le 
mieux pour son époque le degré de dévelop» 
pement auquel l'humanité s'est élevée^ et ses cena«^ 
vres marquent les progrès qu'il lui a fait feiirei 

On sent - mieux la nécessité des grands hdm^ 
mes , et le tort qu'on aurait de croire ' qû'ik 
naissent accidentellement , en ' considérant ' le 
temps immense qu'il faut à imë grande véiité, 
jetée en avant, pour qu'elle se;répande,-qa^dlë 

' ' Il 

(1) Cours de philosophie , Introduction à l'histoire de 
la philosophie, 10* leçoti. 
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deaceode daQ$ les niasse» et parvienne à pro-* 
4wr^ 4^ fmits ; onna voit généralement arriFer^ 
ifue plusieurs iûècles après, rinnume qui doit la 
repréf^eater et assurer son triomphe*. Ainsi, le 
f^enoe de^ la grande résolution qui a aiarqué la 
fin du siècle dernier, avait été jeté depuis lon^ 
temps, et se développait avec lenteur en des- 
ceodant des somiiiités intellectuelles jusque 
dans les rangs inférieurs de la société ; mais sa 
marche n'avait point échappé à la sagacité de^ 
/ idbaervateuni^ Les frrands événemenB opt leurs 
l^néeesaités comme les, grands hommes; etcoQ»^ 
fment cela pourrait-il Jious surprendre^ quand 
; nous avons vu que lès actions mêmes des sim«> 
I pies individus ont leurs nécessités, quand noua 
:_ «^otts ¥U que d'une organisation sociide donnée, 
dériva, comme conséquence nécessaii^ , un cer- 
tain nombre de vertus et de crimes, et que ces 
crimes sontide telle ou telle nature, sont exé^ 
cuites av«& Cela ou tels ÛDsArumens ? Cette néces^ 
foXé se trouve dans le bien comme dans le mal , 
dans la. ptodaction às^ bonnes choses comme 
daiBs ceUe dea liuiuvaiaes, dans la naissance des 
^cbe&^d'aBUvre et des belles actions qui honorent 
un pays comme dans l'apparition des fléaux qui 
le désolent. 
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IV. De Vhommé moyen cofmdéré sous le rap^ 

port politique. 

Quelle que soit la divergence d'opinions qu'on 
remarque dans un même peuple, il est impossible 
qu'il n'existe point, même dans les esprits les 
plus opposés , des idées communes qui , dans les 
momens d'effervescence, se taisent devant les 
passions, mais qui bientôt se feraient jour spon-* 
tanément , si l'on venait à les froisser. Il existe 
aussi des besoins communs : et même entre les 
opinions qui semblent lès plus contraires, on 
trouve quelquefois plus de rapports que les ap- 
parences ne permettent de le supposer. 

Il est évident que, parmi tous les systèmes po- 
litiques possibles que l'on voudrait adopter pour 
un tel'peuple, il doit en exister un qui satisferait 
le mieux à toutes les idées,à tous les besoins com- 
muns, et qui concilierait le plus avantageusement 
les intérêts des difiérens partis; il est évident 
aussi qu'un pareil système ne pourrait s'établir 
d'un consentement unanime , puisqu'en suppo- 
sant même qu'il fut jugé avec toute la raison et 
tout le calme possible , il devrait nécessairement 
beurter certaines passions et rencontrer des opi- 
nions qui lui sont défavorables. Ce système ne 
doit point être confondu avec celui qui consis- 
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terait à prendre une espèce de moyenne entre 
deux idées dominantes et qui doit toujours être 
essentiellement faux dans son principe, puisquHl 
sera toujours impossible de concilier les esprits 
en plaçant, entre leurs opinions opposées, une 
opinion qu'ils repoussent également. Celui que 
nous avons en vue, au contraire, est basé sur les 
élémens qui sont communs à tous, et, I2t où il y a 
divergence, sur les idées qui appartiennent au 
plus grand nombre. 

On objectera peu t-êWe que si la généralité 
des homnies voulait des choses injustes bu ab- 
surdes, il serait déraiisonnàble de leur appliquer 
un système politique également injuste ou ab- 
surde. Je commence par dédarer que je ne pense 
pas qu'un pareil vouloir puisse exister dans la 
généralité des hommes; et, en second lieu, si ce 
vouloir pouvait exister, il faudrait bien le satis- 
faire s6us peine d'y être forcé par quelque crise 
violente (i). Ceci me conduit naturellement à des 
Considérations qui se rattachent plus ou moins 
à mon sujet et qui tiennent à ma manière d'en- 
visager le système social. 

^ .jj «il: 

(î)F€iXez sur le même sujet l'ouvrage de sir T.'G. Mor- 
gan> Skefches of ihe philosophjr of morals , page ^44 ; 
I vol. in-S, Londres 1812 ; on y trouve ^es observations 
très judicieuses et qui mériters^ient d'être. connues davan- 
tage. 
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Les révolutions, celles même qui ont les plus 
heureux résulta^ pour l'avenir, ne se font ja- 
mais sans de certains sacrifices actuels ; comme 
les changemens brusques, dans un système de 
corps , ne se font jamais sans une certaine perte \ 
de forces vives. Indépendamment des pertes ^ 
réelles qui ne portent avantage à personne, il se 
Élit dans les fortunés des mutations plus ou moins 
sensibles ; et il en est ici à peu près comme au 
jeu ,les espérances inorales ne sont pas les mén\es, 
c'est-à-djre que ce qui est perdu d*un coté, n'est 
pas compensé par ce qui est gagné de l'autre. Le 
grand art de t^ux qui conduisent les ^évolutions, 
doit consister surtout à fisiire la transition avec 
le moins dé changemens brusques possibles ; et , 
sous ce rapport, ce sont lés gouvernemens mêmes 
qui sont en position d'effectuer les réformes de 
la manière la plus avantageuse. Pour moi, je 
crois que la mesure de Vétat de civilisation où 
une nation est parvenue , se trouve dans la 
manière dont elle fait ses révolutions. Ce prin- 
cipe en suppose un autre qui est vrai partout 
où l'état d'équilibre et celui de mouvement 
sont possibles , dans les phénomènes physiques 
comme dans les faits politiques; c'est que Vao- y 
tion est égale à la réaction. 

Ceci veut quelque explication : on se deman- 
detu peut- être comment j'entends l'application 
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de ce principe à \^ morale ou à U politique? Un 
exempte pria dans le monde matériel, pourra 
rendre la chose plus sensible^. Lorsqu'une force 
agit contre un corps flexible qui cède et se 
courbe^ chatune des parties de ce corps aban* 
donne succeasivement son état primitif et prend 
un état nouveau; quant à la force comprimante^ 
elle s'éteint dans les réactions successives et par«- 
tielles^ de manière que l'action a pu être très 
wergique, sans qu'il y ait eu réaction apparente; 
le seul effet produit est un changement dans le 
corps t plus ou moins sensible. Si la force agit 
au contraire contre un corps élastique^ chacnne 
des partiies de ce corps sort momentanément de 
son état primitif; mais c'est pour tendre a y ren- 
trer aussitôt; la réaction est alors générale et 
instantanée; aussi devient-elle bien visiblement 
^ale à l'action. Ces exemples sont applicables 
au corps social. Si chacun est bien pénétré d^ ses 
dr(Âts et de ses devoirs, s'il veut invariablemeat 
ce qui est juste, s'il tend avec énergie à rentrer 
dans'la voie qu'il is'est tracée, dès qu'on veut Peu 
écarter V et si la réaction peut se manifester aus- 
sitôt après l'action^ l'ime et l'autre seront bien 
sensiblement égales. Mais cet état d'irritabilité, si 
je puis m'exprimer ainsi, se présenté avec <les 
degrés d'énergie bien variables chez les différens 
peuples ; et l'on peut dire que la réaction, dans 
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les résultats visibles, est généralement inférieure 
àraction(i). 

Lc^ révolutions ne sont que des réactions 
exercées par le peuple ou une partie du peuple, 
pour des abus vrais ou supposés. Elles ne peu-* 
vwit avoir aucun caractère de gravité, si la pro- 
vocation apparente n'en a présenté. Or, chez un 
peuple éclairé, ce qui suppose nécessairèuïeht 
un gouvernement sage et prévoyant, les abus ne 
sauraient s'accumuler de manière à prendre un 
caractère alarmant ; plus on les verrait se multi- 
plier, plus on pourrait accuser le gouvernement 
d'imprévoyance ou de méchanceté , et le peuple 
qui les tolère, de làcb^ et d'apathie r avec le 
semiment de sa dignité , il eût réagi contre cha- 

(t) n est remarquable que le principe d'égalité d'ac- 
tion et de rëactioti est encore applicable en morale. A 
noîni d'ètte eofièMiiieBl défKoarvii dé sentiment, on ne 
poorratt en effet se soustraire a«x consëquisnees de oe 
principe. L'Jbonune le plus calme, le plps modéré, qui 
aurait pris la résolution la plus ferme de ne point sortir 
de son état habituel, oubliera tous ses projets en présence 
du faible injustement et brutalement opprimé par le 
plus fort. Selon son degré dç sensibilité, il pourra même 
réagir ave€ plus ou motns d'énergie, si le provocateoriMB 
livre k des %xoès. Gcpendant il a«rait protégé, dans des 
civconsumces semblables, l'agresseur contre l'opprimé , si 
tous deux avaient changé leurs positions respectives. 
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cun des abus à mesure qu'ib se manifestaient; 
avec une irritabilité moins grande , il cède aux;; 
abus, ou ne réagit que quand le nombre en est 
devemi trop grand pour qu'il puisse les endurer 
encore. L'explosion est plus terrible alors, parce 
qu'il y a accumulation de force. Or, c'est ce de- 
gré d*accumulation qui donne, comme je l'ai dit 
précédemment, la mesure de l'état de civilisation 
d'un pieuple. 

Spuvent, la réaction se manifeste avec des. 
symptômes, apparens plus graves que l'action ; 
mais ceci provient de ce qu'à la réaction véri- 
table viennent se joindre dès causes étrangères; 
ainsi, dans les révolutions,, parmi ceux qui réa«. 
gissent pour des abus réels et profondément 
sentis, se mêlent presque toujours des hommes 
turbulens qui se complaisent dans le désordre 
ou' sont mus par des passions intéressées. Un 
pareil état de choses rend la position d'un gou-i' 
vernement très difficile et ^xige d'autant plus 
de circonspeotion qu'il se trouve moins de bonne 
foi dans les 'partis qui lui sont opposés. Les' 
hommes éclairés et* consciencieux qui ont pu 
colmaître les causes à fond , et leur nombre est 
toujours très faible, pourront, il est vrai, ap«^ 
puyer le gouvernement de leur autorité ; mais, 
au milieu d'un conflit général, de pareils auxi-' 
'liaires sont en général peu- utiles, car ils agissent 
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rai^emea^ de leur personne et seulement dans 
des circonstances très graves; ils se bornent à 
dé¥elo|>per des causes morales qui ont toujours 
«m.effet.très éloigné sur l'actioiiyde manière que 
les effets qu'ils produisent ne se manifestent la 
plppart du. tenpps qu'à la suite des réfutions et 
pe tendent qu'à en faire apprécier la partie mo* 
raie , et k ramener insensiblement l'état d'équi- 
libre. C'est ce qui s'est manifesté dans la première 
révolution frs^nçaise, ou les abus de toute espèce 
s'étaient accumulés d'une manière déplorable et 
où la réaction a été.peuihétre plus déplorable 
encore. Les révolutions qui ont suivi ont été' 
moins grs^ves, parce que les gouvememens plus 
éc]^és,.p)us prévoyftns,.cberciiaient davantage 
à prévenir les causes des réactions et à les faire 
dispanûtre dès qu'elle^ prenaient des caractères 
aknnans. , L'Angleterre se trouve à cet égard 
dans une position très heureuse ; ses réformes 
s'accomplissent successivement «t sans change* 
mens brusques , et cependant on ne voit pas sans 
frayeur les réactions . qui pourraient naître par 
suite de l'inégalité des fortunes et de l'état des 
finances de ce royaume. 

Le despotisme doit être bien pinssant, «t bien 

habile à calculer ses ressources, pour se main« 

tenir là où il esdste un peuple irritable et prompt 

à réagir : il ne pourrait subsister, lopg-temps , 

". 19 
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quelle que fôt-sa puissanoe, dan» des pays tels 
que les nôtres, où Paetion, quand elle eMun pèa 
graTe, se transmet aujourd'hui avec là mpldité 
la plus grande. Sous oe rapport , la liberté delà 
presse a rendu un service émijient , un* service 
qui n'a peut-être pas été as^es apprécié, c^èst 
d'avoir singulièremept contribué à fiiciHter M 
réaction, et par suite à rendre tes grandes révo- 
lutions à pieu près impossibles ; elle présente cet 
avantage immense qu'elle ne permet pas aui 
forces de s'accuniuler d'une manière effrayantes^ 
et que la réaction se manifeste presqae;aussit6t 
après l'action , quelquefois même avant que l'a<^ 
tioq ait eu le temps de se prqpager^ G^ést 6è 
qu'on a pu remarquer pendant la deitiière révo^ 
lution de France, qui a été purement locale; et 
dlont les effets ont été resserrés dans lesmur^^^ 
Paris. Chez un peuple facilement impressionM^ 
ble , et où Faction se transmet librement, les 
plus grandes révolutions s-'opèrent en détail éf ^îjà 
réactiott s'éteint par des effets successif , ou t/Mk 
rite renverse , sans ticrfentè secoilssé , la eàxiit 
qui l'a fait naître; '- 

Les gouvernemens , comme les choses, 6iit 
aussi leur état d'équilibre ; et cet équilibre peut 
être stable ou non stable. Cette distinction est 
itppoptante et peut être facilement saisie. L'équi- 
libre stable a lieu , quand , à la suite des actions 



et dea réaclioDs .ila toute eapèoo, tip fouinmie^ 
ineot rentre ïMnstaimaeRt dans Mnétatiioitami: 
lÂ au contraire, soua Faction des moindrds aatt# 
968 9 un gob^ememfnt tend k. «f écarter de plùè 
en plva de aon état noraial ; et si ^ chaque année, 
en le voit^ aan8«moti& auffîaana^ dian^ la 
forme et ses institutions , sa cdnite est.jlrocAiainié 
et' il to^nbera inïiûlUbkment y k menas ^'il isé 
trouve itn4ippui dans les gowrernen^ens qui Fe»» 
tourent^ miôs alors même sa chute né peut être 
longtemps retardée. Les exempks ne manque^ 
raient pas^ au besoin^ pour appuyer lu dîstitic»' 
tien queijeirt^ns d^ét^blir^ 

raidit précédemment qiie la civilitôtion tendà 
rendre moins fréquente^ et moins riolentes les se- 
eonssesqueleis révolutions politiques foqt naître 
dans le système social ; j'aurais dû ajouter qu'elle 
tend aussi à rendre moins fréquentes les gu^res 
«ntrelespeuples. Noos commençonsà neplus con- 
sidérer cas fléauit comme une nécessité à laquelle 
•nous né poiinfons jamais nous soustraire, mais à 
iés prendre comme un mal inévitable dans l'ab- 
sence et de lois qui règlent les drpiis des peuples^ 
et de forces' suffisantes pour en garantir Texécu* 
tion. A la n,aissance des sociétés, le plus fort se 
jetait sur le plus fidble pour loi ravir ses avan- 
tages ou pour exercer des vengeances ; on voyait: 
se renouveler, à chique instant, les luttes les fÀw 

»9- 
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injustes, le&plus sanglantes, jusqu'à ùe que deslois 
équitableS'Vinssentènfin régler les droits de cha- 
cun et mettre un terme à tant de ' violences. £h 
bien Icet état déplorable des premiers âges, tious y 
sommes encore, «i, au lieu des individus, nous 
considérons les peuples. £n e^et , sans remonter 
bien haut, n'avons-nous point vu les nations se 
jeter sur les nations et s'en trenléchireir pour les 
motifs quelquefois. les plus frivoles ; le faible ou 
le moins adroitsuccombaitdans ces luttes cruelles^ 
le mal même est encore si récent qu'on a peine 
il le comprendre. Loin de moi de vouloir jeter du 
blâme sur le guerrier qui s'expose pour ;la défense 
de sa patrie ! Son noble dévouement mérite toute 
notre admiration et supplée à des lois protec* 
trices qui auraient dû le défendre lui et les siens. 
Mais , tout en gémissait sur un mal nécessaire , 
l'humanité doit montrer v la voie de la justice, 
dans laquelle il faudrait entrer désormais. Re<» 
/connaissons aux peuples les mêmes droits que 
nous accordons aux individus , qu'il existe des 
lois pour les uns comme pour les autres , et qu'il 
se forme* une puissance assez grande et assez 
éclairée pour les rendre exécutoires. Nous avons 
vu récemment un jugement rendu par les peu* 
pies dans un différent survenu entre deux 
nations qui avaient les armes à la main. Ce ju- 
gement a été exécuté : significa.tion , sommation. 
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contrainte par corps, aucune des formes ordi- 
naires de la justice n'a été négligée. Cet événe- 
ment, qui n'a point été assez remarqué, et qui a 
peut-être sauvé l'Europe d'une lutte nouvelle , 
se présente , à la vérité , sous des apparences peu 
poétiques pour nos imaginations encore tout 
échauffées pajr les récits des grands Êtits d'armes ^ 
mais il n'en est pas moins un progrès, réel dans 
la carrière de la civilisation. 
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CHAPITRE U. 



D£S PROCftÈS TÎLtÉBitXms Dfi N06 GO]!mAlS^ 
SAlTCÉS Wll LBS LOIS ÙE DÎtlBtOPPmStlFt iBC 
l'hOMH£. 



Je n'ai pu présenter dans cet ouvrage qu'une 
esquisse incomplète du vaste travail qui reste en« 
core à faire; mais les difficultés étaient trop nom- 
breuses et les matériaux que je devais mettre 
en œuvre, trop défectueux, pour que je pusse me 
hasarder plus avant sur un terrain presque en- 
tièrement npuveau. Cette étude du reste offre 
trop d'attraits; elle tient par trop de côtés à tou- 
tes les branches de3 sciences, à toutes les ques- 
tions les plus intéressantes de la philosophie, 
pour ne pas trouver des observateurs zélés qui 
chercheront à la porter plus loin et à la réduire 
de plus en plus en corps de science. Cependant il 
sera bien difficile de marcher d'un pas sûr, avant 
d'avoir réuni plus de lujuières et d'avoir plus 
d'obsei'vations exactes que nous n'en possédons 
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maintenaDt. C'est de la bonté des aiatériàUx que )if 
doit dépendre là solidité de Tédifice. 

Il âudrait, dans ces sortes de recherches, pror 
duire toujours avec soin les dpcumens origiA 
nauzip en indiquer les sources, et donner tous les 
renseignemens qui peuvent en faire apprécier 
la valeur. Ces documens deyraienJ: être tels, 
qu'on pût en déduire rigoureusement les moyen- 
nes et les limites entre lesquelles tombent les 
valeurs particulière^. J'ai été forcé moi-même 
d^ dévier plus d'une fois de la route que je vou- 
drais voir suivre par d'autres ) parce que^ pour 
rendre mes idées sensibles, j'ai dû m'appuyer sur 
des exemples. 

Il serait également à désirer que chaque fois 
qu'on emploie des nombres et qu'on en déduit 
des résultats, on eût soin de calculer les erreurs , 
probables. Il ne suffît pas de posséder des maté- 
riaux I il £aiut encore en connaître la valeur^ Un 
de& plus grands défauts des statistiques actuelles 
est de présenter indistinctement , sur la même 
ligne , tous les nombres que l'on a pu recueillir 
et de les faire concourir à un même résultat, 
sans tenir compte de leur importance ni de leur 
valeur probable. Cette confusion doit nécessai- 
rement apporter de grands obstacles à la marche 
des sciences et faire prévaloir pendant long- temps 
encore des erreurs dangereuses. 
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It est une autre recherche aiii ne mérite pas 
moins d'attention. Tl ne su£Qt pas en effet de re-- 
connaître qu'un effet dépend de plusieurs causes^ 
il Qst extrêmement knportant de powroir assK 
gner le degré d'influence de chacune dé ceè eau^ ' 
ses; c'est à démontrer la possibilité de trouver 
une mesure conveqable pour une pareille appré- 
ciation que je vais m^attacher en terniinant ce- 
travail. 

Il hut d'abord admettre en principe que , làr 
où il n'existe point de causes variables, 1^ effet» 
produits seront constamment les mêmes; et que 
plus les causes seront variables , plus aussi lés 
effets varieront en général dans des limites 
étendues. Ainsi,. en supposant que la volonté de 
l'homme agisse indépendamment de toute loî 
fixe et dans les sens les plus divers, les plus dév 
sordonnés, on devra nécessairement trouver que? 
les effets produits présenteront également Ics" 
anomalies lies plus grandes, et des écarts qui va- 
rieront dans les limites les plus larges. Or, ce sont 
ces écarts qu'il convient d'examiner et de me^ 
surer. 

Pour fixer nos idées, supposons qu'on veuille 
rechercher s'il existe des causes en général qui 
modifient la répression du crime, ou la sévérité 
avec laquelle on punit les coupables. Il faudra 
recourir nécessairement à des observations re^ 
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cueillies avec soin ; et , si les résultats annaets 
ne sont pas constamment les mêmes , on sera 
forcé d'admettre que les variations provien* 
nent ou des erreurs des observations, ou 
de rinfluencede causes locales, ou de Finfluenc^ 
de causes morales inhérentes à l'homme. En se 
livrant à de semblables recherchés, on trouve 
effectivement que ces élémens varient selon le» 
temps et les lieux. Or, comme le nombre des 
causes influentes probables peut être extrê- 
mement grand , il convient de les étudier indivi- 
duellement; c'est ainsi que nous pourrons d'abord 
écarter de nos résultats les causes influentes re- 
latives «aux localités, en prenant toutes nos ob- 
servations dans un même pays; et que nous 
éliminerons aussi les causes influentes qui tien- 
nent à la périodicité des saisons , en faisant porter 
nos recherches sur toute l'étendue d*une année, 
sauf à revenir ensuite sur l'appréciation de toutes 
les causes influentes prises séparément. 

En réunissant les documens statistiques que 
présente la France pour , ses cours d'assises et 
pour les six années qui précèdent i83i , on 
trouve : 
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tâfjfits. 



i8a5 
1826 

1828 

tS3o 
(Moyenne. 



itCÛSÊS. 




<:oxbÀiiNis, 




RiPRESSIOir. 



4389 



0,635 
O1622 
0,610 

Oy6l5 

0,607 

0,593 

d,6i37 



Gç tableau nou» montre que la répressioti 
pQur les crioies en général a subi annuellement 
une diminuUou , asse^ faible à la vérité » uiais 
dont les résultats sont sensibles. Or, paitni les 
causes qui ont de l'influence sur la répression , 
les iines agissent d'une manière constante et les 
autres d'une manière variable. £n vertu 4e l'ac- 
tion des premières, le nombre O96137 qui ^icprime 
la répres^on pour les crimes en général^ aurait: 
une valeur constante d'jwe année à l'autre ; en 
vertu de l'action des causes variables , le méroe 
nombre subirait des variations plus ou moins 
grandes. Je m'occuperai d'abord de mesurer l'in- 
fluence des causes constantes. 

Pour bien faire concevoir ma pensée, je sup- 
pose qu'un individu soit mis en état d'accusation ; 
il y aura, comme nous venons de le voir, environ 
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nu^emen^ de leur personne et seulement dans 
des circonstances très graves ; ils se bornent à 
44^elo.pper des causes morales qui ont toujours 
jMD.^fet très éloigné sur l'action, de manière que 
les effets qu'ils produisent ne se manifestent la 
plppart du ten;ips qu'à la suite des révolutions et 
pe tendent qu'à en faire apprécier la partie mo* 
raie , et à ramener insensiblement l'état d'équi- 
libre. C'est ce qui s'est manifesté dans la première 
révolution française, où les abus de toute espèce 
^'étaient accumulés d'une manière déplorable et 
où la réaction a été . peut-être plus déplorable 
encore* Les révolutions qui ont soivi ont été' 
mqins grs^ves, parce que les gouvernemens plus 
4c^ûrés, plus prévoyans,. cherchaient davantage 
à prévenir les causes des réactions et à les faire 
4iaparaître dès qu'elle^ prenaient des caractères 
Jilannaas. L'Angleterre se trouve à cet égard 
dans une position très hefureuse; ses réformes 
a!accômplissent successivement ^ sans change* 
qafas brusques , et cependant on ne voit pas sans 
in^eur les réactions qui pourraient naître par 
suite de l'inégalité des fortunes et de l'état des 
finances de ce royaume. 

Le despotisme doit être bien puissant, et bien 
habile à calculer ses ressources, pour se main- 
tenir là où il existe un peuple irritable et prompt 
à réagir : il ne pourrait subsister long- temps, 
«. 19 
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cun des abus à mesure qu'ils se manifestaient^ 
avec une irritabilité moins grande , il cède àui^ 
abus, pu ne réagit que quand le nombre en est 
devemi trop grand pour qu'il puisse les endurer 
encore. L'explosion est plus terrible alors, parce 
qu'il y a accumulation de force. Or, c'est ce de* 
gr-é d*accumulation qui donne, comme je l'ai dit 
précédemment, la mesure de l'état de civilisation 
d'un ppuple. 

Spuvent, la réaction se manifeste avec des 
symptômes apparens plus graves que l'action ; 
mais ceci provient de ce qu'à la réaction véri- 
table viennent se joindre des causes étrangères; 
ainsi, dans les révolutions,, parmi ceux qui réa-s 
gissent pour des abus réels et profondément 
sentis, se mêlent presque toujours des hommes 
turbulens qui se complaisent dans le désordre 
ou^ sont mus par des passions intéressées. Un 
pareil état de choses rend la position d'un gou-^ 
vernement très difficile et lexige d'autant plus 
de circonspection qu'il se trouve tnoins de bonne 
foi dans les partis qui lui sont opposés. Lès' 
hommes éclairés et» consciencieux qui ont pu 
coïmaître les causes à fond , et leur nombre est 
toujours très faible, pourront « il est vrai, ap-^ 
puyer le gouvernement de leur autorité ; mais , 
au milieu d'un conflit général, de pareils auxi- 
liaires sont en général peu utiles, cat- ils agissent 
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m^emea^ de leur personne et seulement dans 
des circonstances très gravée; ils se bornent à 
déveIo|>per des causes morales qui ont toujours 
un.ef£et.très éloigné sur l'action , de manière que 
les effets qu'ils ^oduisent ne se manifestent la 
plupart du. ten;ips qu'à la suite des révolutions et 
pe tendent qu'à en faire apprécier la partie mo* 
raie , et k ramener insensiblement l'état d'équi- 
libre. C'est ce qui s'est manifesté dans la première 
révolution française, où les abus de toute espèce 
s'étaient accumulés d'une manière déplorable et 
<m la réaction a été^peu^étre plus déplorable 
encore* Les révolutions qui ont suivi ont été' 
mqins grs^ves, parce que les gouvememens plus 
éc^rés,.plus prévoyans^ cherchaient davantage 
à prévenir les causes des réactions et à les faire 
disparaître dès qu'elle^ prenaient des caractères 
alarmans. . L'Angleterre se trouve à cet égard 
dans une position très hcfureuse ; ses réformes 
s'accomplissent successivement et sans change* 
mens brusques , et cependant on ne voit pas sans 
frayeur les réactions . qui pourraient naître par 
suite de l'inégalité des fortunes et de l'état des 
finances de ce royaume. 

Le despotisme doit être bien puissant, et bien 
habile à calculer ses ressources, pour se main- 
tenir là où il existe un peuple irritable et prompt 
à réagir : il ne pourrait subsister, long^ temps, 
". 19 



quelle que fïit sa puissance, dans dés pays tels 
que les nôtres, où Pa^tion, quand elle elrtun peu 
grave, Ae transmet aujourd^ui avec là mpldité 
la plus grande. Sous ce rapport, la Kberté dé lu 
presse a rendu un service émijienf , uii^seirvicè 
qui n'a peut-être pas été aâfes apprécié , c^e^t 
d'avoit singulièrement contribué à faciliter là 
réaction, et par suite à rendre les grandes révo- 
lutions à peu près impossibles ; elle présente cet 
avantage immense qu'elle ne permet pas aui 
forces de a'accttniuler d'une manièire effrayante ^ 
et que la réaction se nuanifeste presqae.aussitôt 
après Faction , quelquefois même avant que Pal^ 
tioq ait eu le tempa de se prqpager. G^estcè 
qu'on a pu remarquer peftd^nt la dernière ^évo^ 
lutîon de France, qui a été purement lo<^)e>ét 
dbnt les effets ont été resserrés dans les mur^ dé 
Paris. Chez un peuple facilement impressioniiili^ 
l>le , et où l'action se transmet librement, left 
plus grandes révolutions s-'opèrent en détail é«'ià 
réaction s'éteint par des effets succesaifi 'j ^u hWA 
eilé renverse , sans ti^rf^nté secoilsse , la esbaèt 
qui Ta faitnaître. - ^ • 

* 

Les gouvernemens , comme les choses , oht 

■ 

aussi leur état d'équilibre; et cet équilibre peut 
être stable ou non stable. Cette distinction est 
iippoFtante et peut être facilement saisie. L'équi- 
libi'e stable a lieu , quand , à la suite des actions 
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fil de& réncltons dç toute espèce, Bfi ||oaiwi||e« 
mmt rentre Mnstaimneatdeitt MO état noite^ 
ta au eontraire, soua raction des moindres oâtt# 
ses 9 uu goliTemenieat tend ji ;s|écartér de pliiè 
en plus de son état Borîfial ; et si , chaque annéa, 
en ie voit^ saii8^motif& suffisans, d»iig^ sa 
forme et ses institutioiis , sa dtmîe est jlrocbaiaié 
et' il tombera inKalUblenient , à moiais ^'il mt 
&ouire itn4ippui dans les goufirerneiqeas ({ui Pe»* 
toorent^ mais alors même sa chute né peut être 
iQn94emps retardée. Les exemples ne manque^ 
raient pas^ au besoin , pour appuyer lu distiho^ 
tion queijeiri^âs d'^établirv 

fai dît précédemment que k civilisation tend à 
rendre moins fréquentes et moins Tiolentes les se- 
eoosses que leis révolutions politiques fo^t ndtre 
dans le système social ; j'aurais dû ajouter qu^elle 
tend aussi à rendre moins fréquentes les goures 
«ntrelespeuples« Noos oommençonsà neplus con^^ 
sidérer eés fléaux comme un® nécessité à laquelle 
nous né poùrfons jamais nous soustraire, mais à 
lés prendre comme un mal inévitable dans l'ab- 
sence et de lois qui règlent les droib des peuples^ 
et de forces' s^;iffisantes pour en garantir l'exécu- 
tion. À la naissance des sociétés, le plus fort se 
jetait sur le plus feible pour lai ravir ses avan- 
tages ou pour exereer des vengeances ; on voyait 
se renouveler, à chique instant, les luttes les plus 
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duisentanneU6inentdemeura8sentinvariable5;or) 
c'est ce qui n'arrive pas : les écarts de la moyenne, 
que nous avons pris comme des quantités cens* 
tantes, subissent annuellement de petites modifia 
cations que nous avons attribuées à des causes 
variables; ces modifications sont en général 
fort peu de chose ^ quand on ne considère qu'un 
petit nombre d'années; mais encore, faut-il en 
tenir compte. La répre^iôla pour le crime en 
général, par exemple, n'a pas eu constamment 
pour valeur 0,6 1 4 pendant les six années qui 
ont fourni les élémens. de nos calculs ; on a re- 
marqué de petits écaï'ts annuels, et la répres* 
sion, dans ses plus grands écarts de la moyenne 
en plus et en moins, a été o,635 et 0,693; ce qui 
donne pour les écarts 0,0a i et 0,0a i ; et par 
conséquent pour degré commun de leur impor- 
tance ^7^ ou o,o34- Ainsi, les causes variables qui 
ont fait changer la répression, ont eu, dans leur 
maximum. et minimum d'énergie , des influences 
qui ont égalé et même surpassé les influences 
de quelques causes que nous avons regardées 
comme constantes. Pour se faire une idée plus 
juste des causes variables , il convient d'examiner 
les effets qu'elles ont produits annuellement sur 
chacun des élémens qui ont été considérés plus 
haut. Les tableaux suivans nous donneront des 
renseignemens à cet égard. 



305 




ANViEB. 



1826» 
1827 
1828 
1829 

i83o 
Moyenne. 



Rl^AES^loer 



POUR LES IVDIT. ATANT 



Moins de 3o 
ans. 



0,64 
0,64 
0,64 
0,62 
0,61 

o,63 



Pins de 3o 
ans. 



I 



0,60 

o,58 
0,58 
o,5q 
0,58 

o,586 



RiPBBSSIOir. '( 



Contamax. 



0,93 

0,97 
0,97 

o>97 
0,96 

0,96 



Gond, qui pur 

gent le^npoa- 

tnmace. ' 



<^>49 

0,45 

0,46 
o,5o 

0,48 
0,479 



. 



ANNÉES . 



1828 
1829 

i83o 
Moyenne. 



REPRESSION POUR LES INDIVIDUS 



Ne sachant m 
lira ni écrire. 



0,63 
0,63 
0,62 

0,627 



Sachant lire et] Sachant bien 
écrire imparf. I lire et écrire. 



0,62 
0,60 

o,58 
0,60 



o,56 
0,55 
0,52 

0,543 



Ayant reçu une 
instract. sap 



0,35 
0,48 
0,37 

0,40 



II. 



7-0 
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Ces différons tableaux nous apprennent que 
les variations les plus grandes , subies par cha« 
cune des causes constantes qui modifient la ré- 
pression , n'ont guère dépassé la valeur de l'in- 
tensité même de ces causes; ou, en d'autres 
termes 9 que, dans les circonstances même les 
plus défavorables aux observations, les effets 
des causes constantes n'ont guère jélé effacés 
par les effets des causes variables et acciden*. 
telles. On en jugera mieux par le tableau suir 
vaut , qui fait connaître l'importance des écarts 
les plus grands en plus et en moins qu'ont pré- 
sentés les causes qui modifient la répression dan$ 
chacun des cas que nous avons énumérés plus 
haut. 
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CAUSES 

QUI MQDIFIENT LA RéPRESSIOff. 



L^accusé a une instruction supé- 
Tfenre 

— vient purger sa contu- 
mace 

— est poursuivi pour crime 
contre les personnes. 

— sait bien lire et écrire. . 

— est du sexe féminin. . . . 

— a plus de 3o ans 

— sait lire et écrire impar- 
faitement.. .*. 

— est sans désignation. . • 

— est du sexe masculin. . . 

— ne sait ni lire ni écrire. • 

— à moins de 3o ans 

— - est poursuivi pour crime 

contre les propriétés. . 

— est contumace 



DEGRÉS RELATIFS 

Dl L'mPO&TAirCt DE I.*ieABT «Ar 
XUtUlI DS LA «OTRimi 



En moini. 



0,2Ô0 

o,o5o 

0,069 

OyOSi 
0,04^ 

0,024 

o , o33 

Oyo34 
o,oi3 
o,oo5 
0,016 

0,039 
0,010 



En pliu. 



O , 1 25 

o.,o56 
o,o35 

0,o42 



0,002 
0,027 



o,o33 

o,o34 
0,019 
0,011 
o,o32 

0,018 
o,o3i 



J'ai toujours raisonné dans Thypothèse que 
nos résultats étaient basés sur un nombre d'ob- 
servations si grand qu'il n'entrait plus rien de 
contingent dans la valeur des moyennes : mais 
ce n'est point ici le cas. Quelques résultats sont 
•déduits d'observations encore en petit nombre, 
et l'on sait que, toutes choses égales, la précis 
sion des résultats croît -comme la racine carrée 
du nombre des observations. Ceci doit par- 
ticulièrement s'appliquer à ce qui concerne hi 
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répression de l'accusé qui a reçu une instruction 
supérieure. . Les valeurs obtenues sont déduites 
d'un petit nombre d'observations ; et Ict» écarts 
dé la moyenne en ont été d'autant plus grands ; 
or , en employant la méthode des moindres car- 
rés ^ j'ai trouvé que la précision des nombres 
0,400 et 0,6137 obtenus précédemment pour la 
répression en général et pour la répression exer* 
cée en particulier contre les accusés qui ont reçu 
une instruction supérieure ^ est dans le rapport 
de 0,0870 à 0,6075 , ou comme i r est à i. 

En séparant, d'après les observations précé« 
cédentes, ce tju^l peut y avoir de purement 
contingent dains les écarts des moyennes, pour 
ne considérer que les causes qui ont eu une in- 
fluence plus ou moins régulière sur la répres- 
sion , je crois qu'on pourrait assez bien repré- 
senter leur influence par o,o34- Ces écarts sont tels 
qu'il est facile de reconnaître que la répression 
a diminué graduellement. Or, cette diminution 
progressive a dû avoir ses causes; et l'une d^elles, 
la plus influente saits dou^, ée tt^uve signalée 
dans le Compte général de F administration de la 
justice criminelle en France pendant tannée 1 83o.* 
« Six années se sont écoulées depuis que les 
comptes généraux de l'administration de la jus- 
tice criminelle ont été publiés, y est- il dit. 
Pendant la première moitié de cette période 
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( i825 , 1 826 et 1 di»7 ) , les listes des jurés étaient 
formées d'après les règles posées dans le codje 
d'instruction criminelle; pendant la seconde 
moitié (lânS, iSâg et j83o)<» ces listes ont été 
dressées en vertu de la loi du 2 mai 1817 qui 
a changé les bases du jury, et a app^ u«i plus 
grand nombre de citoyens à en faire le service. 
ËB prenant dans leur ensemble lies résultats des 
accusations pendant la période enliih^e 4e «ix 
années^ ain^ que pendant chAune de sids par- 
ties , et en comparant ces divers résultats , on 
trouve que la ^ule différence du jury Ibrmé 
d'après le code d'instruction criminelle et celui 
qu'a donné la. législation subséquente, consiste 
en ce que ce dernier jury semble avoir une 
légère tendance à apprécier moins tsévèremeot 
les accusations. La preuve de cette assertion ré* 
suite du tableau suivant. 



ANNl^ES. 



mi^m 



i6ftS, i8ft6, i827y 
1828, 1829 et i83o. 
1825, i8a6 et 1827. 
1828 j, 1829 et 1800. 



TOTALITÉ DES ACGUSJ&S. 



Acquittés. 



0,39 

o,38 
0,39 



C:0XIMi«l»S« A DBS fiujtw» 



Infamances. 



0,38 
0,41 
0,36 



Gorrectionnei. 



0,23 
0>2I 
0,26 



I 
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Dans quelques années, on pourra compa* 
rer ces résultats avec ceux que produiront les 
déclarations du jury actuel, dont les élémens 
constitutifs ont encore été augmentés par l'a*- 
baissement du cens électoral, et qui ne con- 
damne maintenant qu'à une majorité de sept 
voix. » 

Ainsi, le tableau précédent nous montre que 
non- seulement le nombre des acquittemens a 
diminué , mais dftie même les peines prononcées 
ont été moins rigoureuses ; il y a eu moins de 
peines infamantes et plus de peines correction- 
nelles. 

Cette observation sur la tendance à apprécier 
moins sévèrement les accusations, se présente 
avec uur d^ré de probabilité pilus grand encore, 
quand on examine en détail la nature des cri- 
mes ; c'est là surtout que l'on peut voir si l'on 
a reculé plus facilement devant l'application des 
peines ,, à cause de leur gravité* On trouve ei> 
effet que les condamnations à mort ont diminué 
d'une manière très sensible. Les méipes obser-* 
vations se reproduisent en faisant la distinction: 
des crimes contre les pei'sonnes et contre les 
propriétés , comme la preuve s'en trouve encore 
dans le tableau suivant : 
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ANNJIES. 



iSaS, 1826, 1827, 
1828 y 1829, i83o. 

1825, 1826, 1827. 
1828, 1829, i83o. 



ACCUSÉS 

DK CMMBS COHT&X LIS »B&SeailB8< 



Acquittés. 



0,52 

o,5o 
0,53 



COND. ▲ SBS BEI MBS 



in&mantoi 



0,28 

o,3o 
0,26 



correctionn 



0,20 
0,20 
0,21 



ACCUSÉS 
DB crnivu GoiiTBB LBt novaiàniJ 






COMD. A DBS VBIITBS. 



Acquittés. 



0,34 

0,33 

I 

0,35 



infamantes 



0,42 
0,45 
0,39 



correctionn 



0,24 
0,22 
0,26 



Des deux côtés on retrouve moins de condam- 
nations, et les condamnations sont moins ri- 
goureuses (1). Il paraît donc bien probable qu'il 
existe des causes, quelle que soit leur nature, qui 
ont influé, en France, pour faire diminuer uu 
peu la répression du crime; la suite nous mon- 
trera mieux si l'une de ces causes doit être 
cherchée dans l'introduction de la loi qui a 
changé les bases du jury et si cette cause est 
unique. Quoi qu'il en soit, il est bien évident 
que les causes qui ont modifié annuellement la 
répression en général, ont eu une influence 
moindre que les causes constantes qui modi- 
fient la répression selon la nature des crimes; 



(i) Voyez les comptes géi^raux, pour la répression de 
chaque crime en particulier. 
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car, en consenrant les deux périodes établies^ 
les unes n'ont eu pour effet que de produire, 
lërme moyen, deu£ à trois acquittemens de 
plus sur loo accusations en général; et les au^ 
très ont presque invariablement produit 1 8 ac- 
quittemeHs de plus pour les accusations de 
crimes contre les personnes que pont les ac-* 
cusations de crimes contre les propriétés* Cest 
du reste ce qu'on a pii voir déjà, en compa-» 
rant les deux tableaux qui ont été donnés pré-« 
cédemment. 

Tai insinué que le changement introduit dans 
la formation du jury pouvait ne pas être la 
seule cause qui eût modifié la répression du 
crime ; et en effet, je pense que les événemens 
de 1 83o n^oht pas été sans influence sur cet élé- 
ment. La répression, pour le crime en général,. 
y est beaucoup moindre que pendant les autres 
aniiées, et cette conjecture prend plus de poids 
encore quand on passe aux détails^ Ainsi, la 
répression, dans les douze causes modificatives 
qui ont été indiquées, a présenté, pour cette « 
année, neuf minima et les trois autres valeurs se 
rapprochent aussi beaucoup de la valeur mini^ 
mum. Il est- naturel de supposer en effet qu^aux 
causes qui pouvaient prédisposer à l'indulgence, 
sont venues se réunir des appréhensions pour 
soi-même, des craintes de réactions et d'autres 
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causes qui se d^dopp^it dans lé cœur de 
l'homme au milieu des agitations politiques. 
En général , une rérolution doit apporter des 
modifications plus ou moins grandes dan» cha- 
cun des élémens du système social , el en par- 
ticulier dans ce qui concerne le crime. 

Je remarquerai que des effets analogues ont 
été obserrés aussi en Belgique^ où une révolu- 
tion s'opérait à la même époque. Les résultats 
de la répression, pour ce pays, sont assez curieu:! 
pour trouver place ici. 



WaBaÊmÊÊÊÊÊtÊSaeÊÊÈÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÉÊÊÊÊÈi 



ANNÉES. 



1626 
1825 
i8a8 
181g 
i83o 
Moyenne. 



GRIMES EN GÉNÉRAL. 



ACCdSÉS. I GONDAMNlSs. 



S 25 
00 
814 
763 

747 



61 1 

682 
677 
oia 
83 
i3 



I 



BÉI»R£SSIOit. 



0,843 

o,852 
0,832 
0,811 

0^759 

0,821 



Ce tableau nous montre que la répression a 
été aussi plus faible en iSSo^ que pendant les. 
autres années ; l'écart est même plus sensible > 
car la mesure de son importance est 0^076^ 
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tandis qu'en France il était o, o34 ; niais aussi 
notre révolution a été moins locale qu en France 
et l'état provisoire s'est prolongé davantage. 

Un autre observation qui doit frapper, en 
examinant ce tableau, c'est que la répression a 
été généralement beaucoup plus forte en Belgi- 
que qu'en France; les valeurs respectives de la 
répression ont été, terme moyen, o, 82 1 et 0,6149 
à peu près comme 4^3. Cette grande dispro* 
portion tient à ce que l'on n'avait pas alors 
l'institution du jury, en Belgique, quoique Ton 
y fût régi par les mêmes lois; ces nombres peu- 
vent donner, jusqu'à un certain point, la me- 
sure de l'influence qu'exerce sur le sort d'un ac- 
cusé de paraître devant des juges ou devant un 
jury. Aujourd'hui que l'institution du jury est 
rétablie en Belgique, on pourra mieux apprécier 
encore son influence par les modifications que 
subira la répression. 

J'ai présenté avec quelques, détails ce qui se 
rapporte à la répression, afin de faire mieux 
concevoir comment j'envisage la possibilité de 
mesurer l'influence de causes. Je vais offrir 
maintenant les résultats des calculs que j'ai ob- 
tenus pour d'autres élémens du système social, 
et leur rapprochement nous conduira à des con- 
clusions assez remarquables. J'ai pris soin d'in- 
diquer les années dans lesquelles se sont préseu- 



tés les maxima et les mimma des écarts, à côté 
du degré d'importance de ces écarts. 



Répre. 



— dam lei cumpagn 

Décti dam Ici villo 

dam I» campagnei. 



.—Ville. 

— Caiii|t>e"es. 

£ea pqntrfll,.,. 



>!:-, 



DépcnBcidD tiéior. 

Prix du frooicnl 

seigle 

FRAHCE (3}. 
nepreaiion lia crime en gti 
Cnndamn allons ea ftcncra 
GoadamnationB pour crin 

le» propriifUa. 

CoodÏB ■ 



«pont 



(i) LImporttnM des ^arta et surlout de Tânit maximum e> 
_ioiiu, eil leniiblement plua'grande pour la Be^nqoe que pour la 
Frince; «la pruvientdeee que l'aimee iS3o ■ donÛT beatiGonp moîiu 



pmiI-Jtrfl n'aarioDS^ioai M la 
aant canote da ttn^ pendamt 



. de condamna bons que lei ann^t précMcnln, l'action de* ^....^ 
Ayant el^ siupcndue pendant un trmp* plat aa moini long. CelM 

née forme verilaUement anor" '"" "" ' ' '- " 

faire &(ater dam noa caluoli 
Icqnellea iiibnDanx ont été oi 

(a) La rapport* ont ^lé pria (ur de* nombrei 
oiea roraoïuede* Paj>-B««. 

(3) Vojaxlaa Comptai ginéraux, etc., n l'Annuaira du Sureau 
det lengitadat de Fraaee, i83i, poor ce qai concerne U inoaTemtni 
'IttlapopolatioDde 1817 à 181g. 
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Les deux tablêûiuL précédens mettent en évi- 
dence difFerens faits que j'examinerai successi- 
vement. 

D'abord , en ne considérant que les faits en 
eux-mêmes, et sans avoir égard à l'influence des 
causes prisesindividuellement, on voitque, parrai 
les éléméns observés , les moins variables sont la 
taille de l'homme et la répression du crime, ou 
la sévérité que déploient les tribunaux en le pu- 
nissant; on voit arriver ensuite, à peu près sur 
la même ligne , la facilité que montre l'homme à 
commeUpe le crime et la facilité avec laquelle 
il se reproduit ou il meurt. Ainsi, quels que 
soient les motifs déterminans de ses actions, dan&^ 
le fait, ils ne modifient pas plus le nombre des 
décès que le nombre des naissances , ou méme^ 
que le nombre des crimes qui afQigent annuel- 
lement la société (i)i Les mariages se font aussi 
avec régularité, mais leur nombre varie cepen- 
dant tlans des limites pk» forges que les élémiina. 
précédens ; il en a été de même des recettes et 



/ 



(i) On objectera peut-être que les observations pour 
les crimes ne se ntpporteat qu'à cinq années, tandis que 
celles pour les naissances et les décès s'étendent sur douze 
années , et qu'on devait par là même s'attendre à trouver 
des différences moins grandes entre les valeurs limites des 
effets produits par les causes variables ; maïs je répon- 
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des dépenses du trésor en Belgique : mais aucun 
élément n'a subi des variations plus grandes que 
les prix du seigle et du froment. 

Nous remarquerons, en passant, que les prix 
des grains ont une relation trè^ étroite avec 
tout ce qui tient aux autres élémens. Ainsi , 
dans les années 1816 et 1617, les prix des grains' 
ont été fort élevés, et les mariages ont été nom^ 
breux; d'une autre part, il en a été de méitie 
des naissances. Il paraîtrait que le maximum des 
décès aurait du se présenter aussi dansoetteannée, 
au lieu d'un minimum qu^on remarque pour les 
villes, en 18 16. En examinant attentiwment les 
nombres de 181 7, on trouve effectivement qu'ils 
formeraient des maxima pour les villes et lescam*» 
pagnes, si uous avions eu égard à Paccroissément 
de la population, autre cause influente dont il 
est facile de tenir compte. Le minimum se serait 
alors porté en 18^4, qui est l'époque où les^ grains 
étaient au plus bas prix et qui a été suivie d'une 
année de plus grande fécondité , des femmes 
dans les villes comme dans les campagnes. 



drai que, d'une autre part^ les naissances et les décès étant 
annuellement en nombre beaucoup plus grand que les 
crimes, ce qu'il y a d'éventuel laisse moins de traces et 
doit altérer, d'une manière moins sensible, l'influencé des 
causes régulières. 



318 

En ayant égard à l'accroissement annuel de ia 
population , qui a été considérable en Belgique , 
on trouve des valeurs qui se rapprochent beau- 
coup de celles que fournit la France ; on trouve 
de plus que l'année 1817 présente le minimum 
des mariages et des naissances , pour les villes 
comme pour les campagnes, en même temps 
que le maximum des décès, également pour les 
villes . et pour les campagnes. 

Il .est à remarquer que le maximum du nom- 
bre de& «triages a eu lieu en 181 5, malgré l'ac- 
croissement de . population . des années subsé- 
quente». Cette année qui venait à la suite des 
guerres et des désastres de l'empire, a permis 
à un grand nombre de jeunes gens de rentri^ 
dans leurs. foyers; et, en ramenant la paix, elle 
a dûsdonner naissance à beaucoup d'établissemeus 
nouveaux.. 

On peut voir encore, dans les nombres précé- 
dens, que le séjour des villes .et des campagnes 
n'a pas présenté une influence bien prononcée 

« 

pour faire varier les élémens que nous avons 
considérés. 

J'ai fait jusqu'ici abstraction de l'influence des 
saisons et des heures du jour; cependant il peut 
être intéressant de connaître les influences res- 
pectives des périodes annuelle et diurne, que 
j ai éliminées jusqu'à présent de mes calculs, en 
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faisant porter mes^,pbservaticffiis sur les résultats 
moyens annuels. 

Pour rechercher l'influence de la période an- 
nuelle, je comparerai les résultats moyens obte- 
nus chaque mois, et j'évaluerai, comme je l'ai fait 
jusqu'à présent, l'importance de l'écart maximum 
de la moyenne en plus et en moins, de calcul 
donne les résultats qui suivent. Ceux pour les 
naissances et les décès concernent la Belgique ; 
les autres sont calculés pour la France : 
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Naissances dans les villes (i). 
— — campagnes 
Décès dans les villes 



— — campagnes.. 
Crimes contre les proprie'tcs. 

— — personnes.. 
Alîe'nation mentale 



ÉPOQUES 



DES MIIIMi 



Jaillet. 



I>K8 MAXIM. 



Janvier. 



Février. 

Janvier. 

Décembre. 
Juin. 



IMfORT. DE L ECART 



MINIMUM. 



0,107 
0,10a 

0,1 a6 

0,191 

o,ii3 

o,îai 

o,a88 



MAXIMUM. 



Oyiaa 

o,*l^ 
o,iia 
0,333 
o,a8o 
0,34$ 



Ce qui doit frapper d'abord, c'est que Tin- 
fluence seule des saisons a plus d'effet pour faire 



(1) M. l'avocat Guerry a donné , dans les Annales d'Hy- 
^{ene pour avril 1829, de^ dessins représentant Tinfluence , 
des saisons sur les phénomènes physiologiques : il est ■ 
bien «1 regretter que ces dessins oe soient pas accompa- 
gnés des nombres d*après lesquels ils ont été faits. 
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varier les élémens relatifs à l'hoinme, du onoiiu 
ceux que j*ai considérés , que toutes les îuflueDces 
réunies de la nature et des hommes n'en ont 
eu pour faire varier les résultats moyens annuels 
pendant les mêmes périodes. Ces variations men- 
suelles se font du reste de la manière la plus 
régulière, comme je l'ai tait voir ailleurs. Pour se 
faire une idée de l'influence des saisons, compa- 
rativement aux influences combinées do toutes 
les causes qui agissent pour modifier las résultats 
annuels.je comparerai, pour les mêmes élémens, 
les limites entre lesquelles ont été compris les 
écarts les plus grands en plus et en moins : et je 
prendrai pour unité la somme des écarts de cha- 
que moyenne annuelle; on remarquera qu'ici les 
conclusions sont déduites des mêmes observa- 
tions groupées soit par année, soit par mois. 
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Ainsi , les résultats qu'amènent les années, ont 
été moins dissemblables entre eux , que ceux 
produits par les saisons ; et les influences respec- 
tives des causes qui les font naître, pour ce qui 
concerne le mouvement de la population , sont 
plus dissemblables dans les campagnes que dans 
les villes. On peut remarquer en général que les 
campagnes sont physiquement plus impression- 
nables que les villes , et que les écarts de la 
naoyenne y ont eu des valeurs plus grandes, sans 
doute parce qu'on y offre plus de prise aux causes 
modificatives de différentes espèces. 

. Les époques auxquelles les maxima et les mi-- 

nima se présentent, ont encore des relations très 

] singulières. Ainsi , les décès et les crimes contre 

[ les propriétés sont en plus grand nombre en hi- 
ver, par suite des rigueurs de la saison et des 
privatiotis auxquelles l'homme est exposé. IjCs 
crimes contre les personnes sont plus fréquens 
aux époques où les passions sont plus en jeu et 

'-. où Taliénation mentale se manifeste avec plus 
d'intensité. 

Quant à la période diurne, il est à regretter que 
les nombres manquent encore pour bien a]^ 
précier son influence sur l'espèce humaine. D'a- 
près les nombres que j'ai obtenus pour Bruxel- 
les, les naissances seraient plus nombreuses la 
nuit que le jour. L'écart de la moyenne , en plus 

II. .21 
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comme en moins, a pour importance o,ii4 (i). 
M. Buek est parvenu depuis au même résultat 
pour la ville de Hambourg , et il a trouvé le rap- 
port o,i36. M. Villérmé lui-même, à l'hos- 
pice de là Maternité de Paris , a obtenu des 
résultats semblables. Les écarts ont plus d'im* 
portance quand on compare séparément entre 
elles les différentes heures de la journée. 
M. Guerry , dans les Annales d! Hygiène pour 
janvier i83i , a présenté des recherches sur Pin- 
fluence qu*ont les différentes parties de la jour- 
née sur le suicide par suspension, et il a trouvé, 
d'après une période de i4 années, que le plus 
grand nombre des suicides ont lieu de 6 à 
8 heures du matin, et le nombre Iç moins grand 
de midi à deux heures. Les écarts en plus et en 
moins ont eu, pour degré d'importance, les nom- 
bres 0,625 et 0,61 4; ces écarts sont considéra* 
blés, comparativement à ceux que nous avons 
observés j usqu'à présen t. 

Il paraîtrait assez que la plus petite période , 
celle delà journée, a plus d'in'fluence encore que 
la période mensuelle, qui dépend de la succession 
des saisons, et par conséquent beaucoup plus 
d'influence vque l'ensemble des causes qui font 

(i) Voyez mes Recherches sur la population, elc, dans 
le rojaume des Pays-Bas, page 21. 
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varier les résultats moyens d'une année à l'autre, 
en supposant, bien entendu, que ces résultats 
moyens ne soient pas déduits d'un nombre d'an- /! 
nées trop grand, pendant lesquelles les hommesll 
que l'on obseiSrait ont pu complètement changer JJ 
et présenter pour ainsi dire un autre état socialf' 

Si nous résumons maintenant ce qui précède, 
nous pourrons en déduire ces conclusions : 

1° Les causes régulières et périodiques, qui 
dépendent ou de la période annuelle ou de la 
période diurne, exercent sur la société des effets 
plus prononcés et qui varient dans des limites 
plus larges, que les effets combinés non pé-^ 
riodiquesy produits annuellement par le concours 
de toutes les autres causes qui agissent sur la so- 
ciété; en d'autres termes, le système social, dans 
sa manière d'être, parait être plus dissemblable à \ 
lui-même pendant le cours d'une année ou même 
pendant l'espace d'un jour, que pendant deux 
années consécutives, si l'on a égard à l'accroisse* 
ment de la population. 

2^ La période diurne semble exercer une in- 
fluence un peu plus prononcée que la période 
annuelle^ du moins en ce qui concerne les nais-^ 
sances. 

3"* La période annuelle produit des effets plus 
sensibles dans les campagnes qœ dans les villes, 
et il parait en être de même des causes en gé* 
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néral qui tendent à modifier \ef^ faits rqlatifa à 
l'homme. 

4* Les prix des grains ont une influence très 
marquée sur les élémens du système socâaU et 
quoique nous manquions encore de données siifr 
usantes pour apprécier les valeurs comparative 
de dette influence, cependant nous pouvons très 
bien la ranger parmi les causes agissantes les 
plus énergiques. 

5^ Si l'on voulait classer, d'après nos observa^ 
tions, les élémens relatifs à l'homme dans un or- 
dre qui indiquât le degré de. variation 4pnt ils 
sont susceptibles ," on trouverait la succession 
suivante, en commençant par ceux qui sont les 
moins variables : la taille de rhomme» la répire^r 
sion du crime ou la sévérité avec laqudle on le 
punit , les naissances, le penchant au crime ou la 
facilité avec laquelle on le commet, les décès, 
les mariages , les recettes et les dépenses du tré- 
sor, et enfin les prix des grains. 

Ainsi l'homme commet le crime avec autant 
dé régularité au moins qu'il compte annuelle- 
ment de naissances, de décès ou de mariages, et 
avec plus de régularité que ne se font les dépen- 
ses et les recettes du trésor. Mais aucun des élé- 
mens qui le concernent et qui ont été calculés 
dans notre tableau, ne varie dans des limites plus 
larges que le prix des grains. 
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Dé ce qui |irécède> nous pouvons tirer ees 
deux principales conclusions : . 

Puisque ie prix des grains est une des causef 
les plus influentes sur la imbrtalité dé Fespàce hif «• 
niaine et sur sa reproduction^ et que^GQ prix peut 
tarier encoreaujoqrd'huidans les limites les phu 
larges, il est de la prévoyiMi^ce des gouyememehs 
d'atténuer le plus possible tontes lep «anses qa^ 
amènent ces grandes nariàtiotus dans 1^ .prix et 
par suite dans les élémens du corps sociaL 

D'nne autre part, puisque les crimes >^nise 
o^nmettent annuellement semblent être un ré^ 
sultat nécessaire de notre organisation sociale ^^ 
et qtic te nombre n'eh peut dèmiiitter sans qu» ^ 
les causes qui les amenait ne soient prénlable^^ 
ment modifiées , c^est aojc législateurs à 'recon* 
naître ces caasesiet à les( taSate disparaître autant, 
que possible sa eux appartient la fixation du 
budget des crknes, comm« celui des neeettes et ~ 
des dépenses du trésor. L'expérieiice idémonU^e 
en i^etf avec toute Févidence possible^ oetteiop»' 
nion, qui pourra sembler pâtnadoxale au premier 
abotx},, que d^si la sociité qtdprépojte le crim^ 
€t 'que • ile coupable n'est que < tinstrumeM fuf 
rexécute. Il en résulte que le malheureux qni 
porte sa télé sur J'écha&ud ou q«i yafiirâr son 
existence: dans les prisons, est en quelque sorte 
une victime expiatoire de la société. rSon erîmé 
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est le fruit des circonstances dans lesquelks il 
s'est trouvé; la gravité de son châtiment en est 
peut-être un nouveau résultat. Cependant, 
quand les choses en sont parvenues à ce point , 
la peine n'en est pas moins un mal nécessaire, 
ne £(it<*ce que comme moyen préventif ;' il serait 
à désirer seulement que les autres moyens de 
pi^évention pussent devenir désormais assez ef- 
ficaces, pour qu'on fut moins forcé de recourir 
à celui-ci. 
Je .finirai ce chapitre par une dernière ohser- 
1 vation, qui est comme une conséquence de tout 
1 ce qui a précédé, c'est qvHun des prindpauas 
\ faits de la cwilisation est de resserrer^ de plus en 
\ plus, les limites dtms lesquelles oscillent les difr 
\ '■ férens élémens relaJitfs à t homme. Plus les lumiè- 
^ res se répandent, plus les écarts de la^moyenne 
vont en diminuant ; plus^ par conséquent, nous 
tendons à nous rapprocher de ce qui est beau et 
de ce qui est bien. La perfectibilité de l'espèce 
kaimaine résulte comme une eonséquence néces^- 
sairede toutes nos recherches. Les défectuosités^ 
les monstruosités disparaissent de plus en plus au 
physique; la fréquence et la gravité des maladies 
• se trouvent combattues avec plus d'avantage par 
les progrès des sciences médicales; les qualités 
morales de Thorame n'éprouvent pas de perfec- 
tionnemens moins sensibles ; et plus nousavance- 
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rons, moins les grands bouleversemens politiques 
et les guerres, ces fléaux de Thumanité, seront à 
craindre dans leurs effets et dans leurs consé* 
quences. 

Il semblerait, au premier abord, que les beaux- 
arts et les lettres devront perdre par cet état de 
choses. Car, s'il est vrai que les particularités in- 
dividuelles tendept à s'effacer de plus en plus 
et les nations à se ressembler davantage, ce qu'il 
y a de plus pittoresque dans la société et sur les 
divers points du globe, doit disparaître insensi- 
blement. Nous voyons en effet combien , depuis 
un demi'siècle et dans les limites mêmes de UEu- 
rope, les peuples tendent à. perdre leur physio- 
nomie nationale et à se fondre en un type com- 
mun; cependant la nature sera toujours si pro-r 
digieusement variée, que l'homme habile n'aura • 
jamais à craindre que la source du pittores->^ 
que se trouve tarie; il se forme au contraire,! 
chaque jour, des sources nouvelles où son ima- ;i 
* gination pourra prendre les inspirations les plusii 
nobles, les plus élevées, et puiser des trésors^ 
qui étaient inconnus à ses prédécesseurs. \ 
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